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R E F L E X I O N S 
Sur ces Paroles, Seigneur je me fuis tu , £5? je 

n'ai point ouvert la bouche*, farce que c*eji toi 
qui lyas fait. 

JtVlEN n'eft plus propre à confoler l'home 
dans Padverfité, & à le raifurer contre les 
accidens & les revers de la vie , que 1 étude 
& la méditation des pcrfedtions de PEire fu-
prème , furtout de fa bouté , de fa profonde 
fagefle & de fa puiilance innnie. // tjt bon îy 

1 clément, donc il nous protégera & veilleia 
pour nôtre défenfe \ il nous pardoncra nos 
fautes, fi nous nous en repentons iincerc-
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rnent. // efl fage & fat fait emntt jujle : Il ne 
nous punira que pour nous corriger : Le châ
timent ne fera jamais au dei-us de Pofenfe j & 
il ne nous infligera que les maux que nous 
pouvons fuporter. 

I eji to<<* puijfant, £5* le fouverain Maître 
d.> homes & de la rature: Il ne permettra 
donc pas que nous foïons afligcs au delà de 
nos forces; il nous Contiendra quand nous 
ferons le plus abatus ; il nous garantira des 
traits aigus de Padverfité, i1 fera nôtre bou
clier & nôtre fortereiTe, nôtre rocher , & nô
tre Sauveur ; pourvu que la méditation de nù» 
tre Cœur ira [oit agréable. 

A l'égard des Homes , que peuvent-ils 
contre nous , Ci Dieu nous défend, & s'il 
nous protège (*) ? 

Que peuvent contre Dieu tous les Rois de la Terre? 
Envain ils s'uniroient pour lui faire la guerre : 

(*) Pour laîfler à îa Providence toute fa force Se 
fonéficace, il faut éviter deux principes également 
dangereux. Quelques Théologiens prétendent que 
Dieu fait tout fans nous , & proferivent les caufes 
fécondes , ce qui fait àç$ Homes de pures machi
nes , qui n'om ni liberté ni choix : Des Philofophes 
hardis , orr. débite nue l'home fait tout fans Dieu , 
& uiul n'eft que (Impie fpetfareur des événémens> 
ce qui eft anéurtir le* perfe&ions du Créateur, flt 
détruire toute fubordination. 
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Pour diffiper leî r ligue il n'a qu'a fç montrer, 
Il parle, & dans la poudre il les tait tous rentrer; 
Au feul fon de fa voix la Mer fuit, le Ciel tremble, 
Il voit corne un néant tout l'univers enfemble; 
Et les fbibles mortels, vains jouets du trépas t 

Sont tous devant fes yeux, corne s'ils n'étoient pat» 

RACINE» 

Nôtre Créateur aïant fur nous des droits 
abfolus, nous devons nous founxettre & 
nous réfigner à fa volonté fuprême, à la
quelle rien ne peut réfifter , perfuadés qu'il 
ne nous châtie que pour nôtre bien, & qu'en 
exerçant nos vertus, & en particulier nôtre 

s patience 3 il n'a pour but que de modérer nos 
paflions, de nous guérir de nos vices > de 
nous éprouver & de nous rendre plus dignes 
de la recompenfe qu'il nous promet. Les 
Païens eux mêmes ont reconu, que l'adverfité 
etoitune excellente leçon pour le Sage, & le 
nioien le plus propre à le rendre utile aux au
tres Homes par l'exemple de fa modération , 
& de fa docilité aux ordres du Ciel. 

JupiTER,difoienc ils, ne voit rien au dcjfus 
d'un Sigeaux prifes avec la Fortune. 

Satisfait & content dans l'un & l'autre fort, 
U voit d'ua œil égal & la vie & la mort. 
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L'home préparé à tous les événemens, 

leur devient fuperieur ; égal dans la bone & 
dans la njauvaife fortune, il ne fe livre ja
mais à une joie exceflive, ni à une afli&ion 
immodérée (*). On difoit d'ARisTlDE , qu'il 
n'étoit ni élevé par les honeurs, ni abatu 
par les difgraces. 

Mais le Chrétien a des motifs bien plus 
puHTans d'être tranquile, il conoit qui eft 
celui en qui il met toute fa confiance. A l'abri 
de fon bras puiifant il ne redoute pas les dan
gers les plus grands &lcs plus terribles : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots, 

Peut aufli des média™ arrêter les complots .• 

Soumis avec refpect à fa volonté fajnte , 

Le Fidèle le craint, & n'a point d'autre crainte. 

RACINE. 

L'Eternel fait luire fon flambeau fur fa tête, 
& par fa lumière, il marche en aflurance 

(*) PHILIPS , Roi de Macédoine , aïant rem
porte une grande Vi&oire fur les Athéniens, il 
en fut fi tranfporté de joïe, qu'il s'abandonoit 
à des chanfons & à des danfes qui bleflbient 
les bienféances & fa dignité. Cornent, lui dit 
DEMAI>E , Envoie des Athéniens, ne rougzjfés 
vous poim de jouer le rôle de THBRSITB . après 
avoir m é €elui ^ A G A M E M N Q N ? 
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dans les ténèbres. En nous exhalant en 
plaintes & en murmures contre la Pro
vidence , adoucirons nous nos maux ? Au 
contraire , nous ne feifons que les agra-
ver , les augmenter , & les rendre plus 
amers & plus douloureux, nous ne feifons 
qu'irriter la plaïe, & enfoncer plus avant le 
trait qui nous a blefle. Ne vaut-il pas mieux 
dire corne JOB , Quoi ! nous recevrons le bief* 
de la main dc^Dieu, & nous n'en recevrons pas 
ëtujfi les maux ! Quand les flots de fa colère 
auroient pafle fur ma tète, & brifé mes os , 
je ne laiflerois pas de le louer & de le bénir. 
Voilà L'intégrité de mes votes fera mon atetite, 
& afermira mon efpérance. Ceux qui labourent 
l'iniquité la moijfonent 9 ils périjjent par le fou* 
Jle de Dieu, & ils font confumès par le vent de 
fes narines ; mais celui qui fème le bien, 
moiffone le bien. Il ne chancélera point, par
ce que l'Eternel eft fon foutien. Nôtre con
fiance eft apuiée fur fa bonté & fur fa jufticc. 
L'home fera-uilplus jufte que Dieu ï L'home 
ferait-M plus pur que celui qui Pa fait ? Il élève 
ceux qui font abaijfés, & il fait que ceux qui 
font en deuil font fauves dans une haute retraite. 
Il délivre le pauvre de la main & de Pépée de 
Vhome puijfant. La profpérité eft dans Ja tente , 

. & la joie dans la maifon* 0 que bienheureux 
eft celui que Dieu châtie, car c*eft lui qui fait la 
plaïe, & qui la bandej ilbkffe & fes mains 
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gu'rijfent. Il n'oprime perfone. Dans untems de 
famine, i/te garantira de la mort 9 & de Cé
pée en tents de guerre. 

Voilà le Dieu fort ne rejette point l'home* 
qui eft dans Pintégritê , & qui s'écrie plein de 
confiance : Je me fuis tu , parce que c'efl toi qui 
Pas fait. Dieu (ait mieux que nous ce que nous 
méritons ! &ce qui nous convient le mieyx ; 

Souvent la Sagefle fuprême 
' Fait naître nôtie bonheur mémç 

Du fein de nos calamités. 

Je ne répondrai point au Dieu fort, quanè 
même je fer ois jufte, mais je demanderai gra^t 
à mon Juge. Ma bouche ne dira rien d'injute, 
& mes lèvres ne prononceront point de cho* 
fes fouffes. Qui eft ce qui plaidera <ontre le 
Tout Puijfant i voici de mille articles, Je ne 

puis répondre/f un feuL 
Il eft fage de cœur & très puijjant en force. 

Qui eft-ce qui s'efi opofé à lui% & qui s'en eft 
hen trouvé ? Qui eft-ce qui lui a dit tu as fait 
une injuftice ? // transporté les Montagnes 
dans fa fureur > il fait trembler la Terre, Ê? 
marche fur les hauteurs de la Mer. 

Cornent Phome mortel fe juftifieroit-il devant 
le Dieu fort ? Si je mejuftifte, ma propre bon-
<he me condannera. 

Je mécrierai dans ma Jétrejfe, j'Ai M'CHE' Î 
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Que te ferai.je Confervateur des Hontes ? Tes 
mains ont pris la peine de me former-, elles ont 
arrangé toutes Us parties de mon corps & tu 
tne détruirois ? 

Lesfentiers des Mortels font corne un train 
de guerre, & leurs calamités font plus pefantes 
qu le fable de la Mer > la main de Dieu fait 
toutes ces chofes. 

Mais C Eternel fe réveille à la voix de celui 
qui le reclame & il fait profpérer fa demeure. 
Voilà Je Dieu fort ne rejette point l'home qui vit 

y dans Pintégrité ; il remplit fa bouche de joie Ç# 
fes lèvres de chants itallégrejfe 5 voilà que Dieu 
me tue ; je ne laijferai pas iïefpérer en lui, £$ 
il me délivrera. C'eft lui feul en qui fe trouve 
la fageflè & la force. Q fi l'home raifonoit 
avec Dieu, corne un Home avec fon intime 
ami? Si je pouvois (avoir où je pourois 
trouver l'Eternel, j'irois jufques à fon Trône ! 
Mais il eft partout ; le Ciel eft fon Temple, & 
la Terre eft fon marche pied. 

Oui, il eft permis à l'home de raifoner avec 
Dieu,xe comerce faint & augufte,foit la confo-
lation & le bonheur de l'home, pourvu qu il 
l'écoute avec atention & avec refped, qu'il 
foit docile à fa voix & à fes comandemens: 
Pourvu .qu'il ne prétende point fonder fes dé
crets ; ce font les hauteurs des Cieux, qu'y ver~ 
roit il-, ce font des chojes plus profondes que les 
Enfers 9 qu'y conoitroit-il ? 
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L'home orgueilleux vou-iroit non feule

ment fonder les fecrets de l'Eternel, <v les 
abîmes de fa Providence, mais il a encore 
l'audace de lui prcfcrire les règles qu'il doit 
fuivre : Il vouJroit que le Créateur n'eût 
des yeux que pour lui ; qu'il ne fie ufage de 
fon pouvoir que pour le rendre heureux ; 
qu'il fit en fa faveur une exception aux Loi* 
générales, par lefquelles il gouverne le mon
de, & en conferve l'ordre & l'harmonie. 
L'home,qui n'eft qu'un point dans l'univers, 
mérite-t-il d'être le centre de tout, & l'uni
que but de l'atention & des foins du Créateur? 
X̂  itfl-ce, è Dieu , que tborne mortel, que tu 
le vifites, & que le fils de l'home, que tu te fou-
viennes de lui ï II s'tndort dans la poujfsere 9 

£5? fi on le cherche le matin, on ne le trouve plus* 
Si on le pèfe dans la balance, on trouvera 
qu'il eft plus léger que le néant, & qu'il s'é
vanouit corne l'ombre. 

L'home eft la caufe & Fmftrument de la 
plupart de fes maux , & il en acufe la Provi
dence , corne fi elle devoit le garantir de tout 
danger , & fi elle le punifloit plus févérement 
que fon iniquité ne le mérite (; corne fi elle 
devoit renverfer l'ordre des chofes, pour 
l'empêcher d'être malheureux : S'il périt par 
fa faute, le bonheur des autres en fera-t-il al
téré ? Le cours des événemens fera-t-il trou
blé ? Y aura- t-il quelque dérangement dans 
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les faifons , parce qu'il y aurai un home de 
moins fur la Terre '< ' 

Otoi\ qui te déchires toi même 9 en ta fo
reur , ta Terre ferait-elle ahndunée pour toi, 
les Rochers feront ils tranjportis hors de leur 
place 9 & le Soleil ne donera-Uil plus fa lu
mière ? 

Vhome ne peut aporter aucun profit au Tout-
Tuijfant, car il eft plus grand que l'home mortel ; 
£efl plutôt àfoiemême, que ïhome fage aporte 
du profit : 

L'Eternel efl élevé au dejfus des deux 5 Iho-
tne mortel rampe dans lapouffîére, &fa vie s'é
coule corne un fleuve. Que ne fait pas Dieu pour 
lefauver , & que ne fait il pas pour fe perdreï 

Mrejfe-toi au Dieu fort, & demeure en 
paix , &par ce moien il t'en arrivera du bien , 
& tu y trouvera des délices f car il t'exaucera; 
il ne rejette point Pouvrage defes mains. 

Heureux qui du Ciel ôcupé , 
Et d'un faux éclat détrompé, 

Met de bone heure en lui toute fon efpérance : 
Il protège la vérité 
Et faura prendre la défenfe 

Du Jufte que l'Impie aura perfecuté. 

Celui qui mettra fa vie 
Sous la garde du Trè*-fiaut f 

Repouflcra de l'envie, 
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Le plus dangereux affaut : 
Il dira , Dieu redoutable , 
Ceftdans ta force indomptable 
Que mon efpoir eft remis. 
Mes jours font ta propre caufe # ; 
Et c'eft toi feul que j'opofe 
A mes jaloux énemis. 
Aujourd'hui (a main propice 
A comblé le précipice, 
Qjii s'entrouvroit fous mes pas s 
Sonfecoursme fortifie, 
Et me fait trouver la vie 
Dans les horreurs du trépas-

ROUSSEAU. 

Si on s'étoit propofé de traiter ce fujet 
méthodiquement , il auroit été facile de 
marquer fon plan , & de réunir les divers 
traits répandus dans ce petit Difcours, fous 
divers chefs : Mais on s'eft laiifé entraîner 
à la rapidité des idées, & Ton n'a point fuivi 
d'autre ordre,que celui qu'elles préfentoient ; 
cependant, fi Ton y fait quelque réflexion , on 
verça qu'on a montré quel Dieu, étant le 
Créateur des homes & le Maître abfolu de 
tous les événemens , il eft impoffible de ré-
fifter à fa volonté, & que le devoir de l'home 
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eft de Te foumettre à fes ordres avec réfîgna-
tion & avec refpedt. 

Cette obligation aquicrt une nouvelle for
ée, fi Ton confidére que nôtre Créateur eft 
non-feulement tout puiflant, mais qu'il eft 
encore parfaitement bon & fage; qu'il ne 
nous châtie fouvent que pournous corriger 
de nos paffions & de nos vices, & nous ra
mener à la vertu : En ce cas, nos maux mê
me font un bien, & prouvent fa clémence. 

Il y a plus, c'eft que Dieu étant parfaite
ment fage, il conoit beaucoup mieux que 
nous ce qui nous convient. S'il a le pouvoir 
de nous garantir des maux qui nous mena
cent , il peut auflî nous rendre beaucoup plus 
qu'il ne nous a ôté, & s'il ne le fait pas tou
jours dans cette vie, il le fera certainement 
dans la vie avenir j c'eft ce que JOB exprime 
énergiquement dans ce beau partage déjà cité: 

Je fai que mon Rédempteur eft vivant, ç£ 
que je le verrai un jour de mes yeux. Oui, mjes 
yeux le verront. 

Il y a dans le Livre de JOB de fi grandes 
beautés , des penfées fi nobles & fi fubli-
mes (*), qu'oit a crû ne pouvoir faire mieux 

(*) Plufieurs Savans Comentateurs ont atribué 
ce Livre k MOÏSE, ou à SALOMON , àcaufedela 
grandeur & de l'énergie des penfées & des exprtf-
fions : Mais le fcntiment le plus général & le plus 

yraifeax-
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que d'en foira ufage. On croit que ce Livra 
fut fait pour confoler les Juifs , dans le tems 
de leur captivité ; en éfet il étoit tout propre 
à leur rendre refpérance. 

Les Juifs fe voïoient le jouet & la viétime 
<Je leurs énemis, & corne plongés dans le 
plus dur efclavage, ils fembloient, ainfi que 
JOB , abandonés des Homes & de Dieu mê
me , leur ancienne profpérité nefervoit qu'à 
leur faire mieux (entir toute la pefanteur de 
kurs fers: Qui les délivrera de Poprefïîon, 
qui rompra leurs chaînes, & rendra à JéruFa-
lem fon antique fplendeur ? C'eft celui qui a 
tiré l'univers du cahos , & qui tira dirfein 
du néant, ce qui n'éxiftoit pas. JOB , en do
uant la plus noble idée de la puiilànce du 
Créateur & de fa profonde fageflè, montre 
aux Juifs leur Maitre, & leur Libérateur, il 
fait voir que celui qui a fait la plaie peut auflî 
la guérir > que celui quia créé les ténèbres, 
peut de leur fein même faire naitre la lumié-

i re, & qu'un jour pur & ferein, peut fuccè-
' der à la nuit, & à la tempête. 

! 
vraifemblable eft que ce Poëme a pour Auteur quel
que Prophète, qui voulut confoler les Juifs captifs, 
dans refpérance d'un heureux rétabliflement. M. 
le Ci ERC a c rû qu e cePoème étoit écrit en vers. On 
y trouve en éfet des idées nobles & poétiques. 
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Quoique la main de Dieu ne paroifle pas 

toujours, & quelle s'apefantiife quelquefois 
fur nous, Toit pour exercer nôtre patience, 
foit pour nous punir de nos crimes ,• il n'en 
cft pas moins nôtre Protecteur, & il ne pré-
fide pa$ moins fur tous les événemens , qu'il 
dirige corne il lui plait. Corne il releva JOB 
abatu & profterné à fes pieds, il releva auifi 
les murs de Jérufalem, & lui rendit fon an
cien luifre: 11 fléchit en faveur des Juifs, le 
cœur de CYRUS ; il leur fit trouver grâce en 
la préfence : Il confondit & renvçifa les 
îioirs complots de leurs adverfaires ; & fi Je
rufalem fut enfin précipitée dans une ruine 
totale par Trrus,ce fut le jufte & terrible châ
timent de la perfidie & de la révolte crimi
nelle des Juifs contre le MESSIE. 

* * * 
* * 
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A P O L O G I E 
Des Jéfuites par un Proteftant. 

JL'A. Gtuation des Jéfuites, expulfés dû 
Portugal, & efluïant en France les plus ru
des mortifications , de la part des Parlemensf 

ocupe autant les Efprits, que la Guerre qui 
agite l'Europe, Bien des gens prédifent 
leur ruine prochaine, Tans doute parce qu'il 
lafouhaitent. On s'aperçoit aifément, que 
les Amis de ces Réligeux ont beaucoup di
minué chés les Chatholiques. Mais c'eft quel
que chofe de merveilleux, que la chaleur 
avec laquelle nous autres les Proteftans aplau-
diflbns à tout ce qui fe fait contre ces bons 
Pérès, & l'avidité dont nous recevons ju t 
qu'aux minuties & aux moindres plaifan-
teries que l'Auteur du Mercure d'Hollande & 
1>plus part de nos Gazetiers débitent fur leur 
chapitre. Il femblè que nôtre Salut dépend 
de la dcftrudion de l'Ordre Jefuitique & que 
nos déclamations à ce fujet font la meilleure 
marque de nôtre zélé pour le bon parti : Qu& 
nos demtntia capit ! 

Les Jéfuites font nos Enemis, je l'avoue, 
du côté de la Religion. Mais pour être extrê
mement coupables, il fkudroit qu'ils fiiiient 

les 
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S» Auteurs, ou des Dogmes que nous avons 
laifles à l'Eglife Romaine & qui ont caufé nô-
tre réparation, ou des grandes Petfècutions 
que nous avons efluiées à cette ocafion : Or 
l'indication feule de ces deux chefs doit les 
difculper. Nos Ancêtres fe font réformé* 
avant l'établiflement de la Société : Elle étoic 
tiaiflante & encore trop foibte pour rien, 
opérer, lors du Concile de Trente, qui cou* 
firmant tout ce que nous condannons, & fui* 
minant contre nous les plus terribles Ana-
khèmes, a rendu nôtre réparation fans retour. 

Et loVs qu'on perfécutoit nos frères, les 
Albigeois & lesHuflïtes , lors qu'on bruloit a 
Confiance JEAN Hus & JÉRÔME DE PRAGUE, 
contre la foi des Sauf- Conduits, les JéfuiteS 
fc'y étoient pas. On ne fauroit non pFus met* 
tre fur leur compte les traitemeng inhumains 
que nous nous plaignons d'avoir fouferts 
dans le 16me. Siècle. Ils n'ont été les inven
teurs, ni des bûchers, ni des maflacrcs, ni de 
l'inquifition, & depuis qu'ils ont gagné cette 
fupériorité, qu'on leur envie, on nous a 
ataqué d'une manière raifônable, & Ton a 
v u dans le f7me Siècle les Livres de Contro-
verfes fuccèder aux fuplices. Il eft vrai que 
ceux des Jéfuites, écrits avec plus de modé
ration & rrioins remplis de pauvretés que les 
autres, montrent plus d'habilité ; mais pour 
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Thoneur de nôtre caufe , nous ne devons 
point leur en favoir mauvais gré. 

Mis à part tout efprit de parti, nous ne1 

verrons rien que de louable dans Pinftitu» 
tion & dans la conduite des Jéf uites. Il paroit 
que St. IGNACE a fenti combien il étoit cri
minel de s'aftreindre par des vœux à être 
inutile & à charge au Monde : Il a voulu que 
fes Difciples s'engageaflènt à cultiver les Sci
ences & à initruire les Peuples, particulière
ment la Jeunefle Cette bone intention a par
faitement été exécutée. Au lieu de difputer 
fur la forme de leur robe & de leur bonet, 
par tout où les Jéfuites ont été reçus, ils ont 
établi des Colèges, des Profeflèurs, des Bi-
bliotèques &c. Ils'ont introduit la lumière» 
où il n'y auroit fans eux , que les ténèbres. 
Ils défendent le Chriftianifme , ils le répan
dent au loin, par leurs millions , non en em~ 
ploiant la violence & la cruauté, mais en gar 

gnant les homes & en les inftruifant En
fin qui ne fait les grandes obligations qu'a la 
République des Lettres aux Cardinaux BEL* 
LARMIN, BARONIUS , aux Pérès Kl RCHER , 
SCHOTT, PtTAU, BOUBDALOUE , CHEMI
NAIS , TOLRNEMINE & à bien d'autres ho
mes, que la Société a produits? Qu'on la 
compare avec ces Religieux , qui inondent & 
fucentà pure perte les Pais Catholiques Ro
mains, la comparaifon ne fera pas iavorable 

\ 
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à ceux ci. J'en excepte les feuls Bénédidins 
des Maifons, où l'on a été ailés fage pour 
ne pas recevoir des Réformes, plus propres 
encore à abâtardir Pâme & fes facultés, qu'à 
mortifier le corps. Le zèle furieux des Domi-
nicains, la pauvreté des Fils de St. FRANÇOIS, 
Pabftinence & le filence des Chartreux , les 
auftérités desMoities de la Trappe,feront à ja
mais pitié au* perfones de ban fens, qui ad
mireront aulfi lortgtems les Travaux éclairés 
& utiles, de ceux pour qui je parle. 

Mais ce font Gens bien dangereux; ils oht 
de grands vices; ils font bien coupables. 
Votons. Ils font fins apolitiques au dernier 
degré, dit on : Ceft à dire qu'ils font des 
Génies fupérieurs. D'acord; mais depuis 
quand eft-ce un défaut ? Ils font ambitieux* 
Et quel eft Phorfie qui ne le foit dans fa 
fphère ? Je ne nie pas que les Jéfùites ne 
foient des homes ; je dis feulement que ce 
font de grands homes. Us fe font rendus re* 
doutables aux Grands & aux Princes : Cela 
eft vrai, & o'eft Téfet de leur union, de leur 
fubordination & de PéléVation de leurs viies. 
Mais une grande puMance n'eft pas blâmable 
en foi : Ceft l'ufage qu'on en fait, qui décide 
de ce que l'on en doit penfer. Orjefoutiefis 
que celle des Jéfùites tend à concilier encore 
quelque crédit & quelque autorité à la Reli
gion» dans ce tems mauvais, où elle eft ata-

G g g % 
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quée par des énemis de tout étage. Je n'eft 
dis pas plus y intelligenùbus fanca. 

Onacufe les Jéfuites d'être les Enemis des 
Rois; le Parlement de Paris taxe à cet égard, 
leur Doctrine ttatmtatoire & de meurtrier*. 
JX faut diftinguer : S'il s'agit de l'autorité que 
le Pape s'atribùe fur toutes les autres Puif-
fknces, j'avoue que les Jéfuites la foutiennent* 
mais c'eft ce que font aufli tous les autres Re
ligieux. D'ailleurs il y a déjà bien des Siècles, 
que les Papes fe font atribiïé le droit d'établir 
les Rois & de les détrôner. Ce n'eft pas les 
Jéfuites, qui font les Auteurs de cette pré-
tention. Longtems avant eux, GRÉGOIRE 
VII. écrivoit à RODOLPHE de Suabe : Petra 
dédit Petro, Petrus diadema Rodo/pho. Et 
un autre Pape mandoit à CHARLES d'Anjou : 
Vita Caroli,mors Conradinu Eftilqueftionde 
quelque acentat comis contre les Tètes couro-
nées ? La Société peut s'infcrire contre ce 
qu'on oferoitlui imputer : Ce ne font pas des 
Jéfuites, qui ont tiré fur le Roi de Portugal. 
Qu'on m'en indique un, qui ait comis ce 
qu'à fait le Jacobin Jaques CLÉMENT, meur
trier d'HKNRi IIL Je confierai qu'il eft 
poflîble qu'il y ait des phrénétiques parmi les 
Jéfuites, corne ailleurs ; puis ce fera tout. 

Les Jéfuites lavent, dit<>n, captiver fou-
vent1 Pefprit des Princes & les manier à 
leur volonté. Cela fe peut: Cette foumiifîon 
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eftle tribut qui eft du aux génies fupérieurs, 

i par levs petits efprits. 
On leur tait un crime de s'enrichir par le 

comerce, mais un home fenfé ne fera jamais 
fifcandaiifé de voir l'Ordre des Jéfuites oou-
lent & n'incomodant perfone , qu'il Peft de 
voir des Capucins mandier à la porte des Pé
rès de famille, & enlever le pain, que ceux 
ci doivent à leurs Enfans« 

Ils font jaloux & ne peuvent foufrir de ri-
vaux. Par exemple, ils ont conçrecaré les, 
Dominicains , en leurs Millions dans la Chi
ne. Et moi je dis: Béni foit le Père des hu
mains , qui a infpiré aux Jéfuites, de fe met
tre au chemin de ces Frères Prêcheurs ! Si 

, ceux ci étoient venu à bout de leur projet » 
nous aurions fans doute vu le Chriftianifme 
introduit dans la Chine, d'une manière auifi 
tragique qu'il l'a été au Mexique & au Pérou; 
PInquifition, la pièce favorite de ces Moines 
fougueux, établie à Pékin, brûlant la moitié 
des Chinois pour faire des autres de mifera-
ble hypocrites. S'il y a quelquç chofe ici à 
regretter, c'eftque les Jéfuites aient été ar
rêtés par ces démêlés ; ii le Pape les avoit laifle 
faire, peut être que par leurs manières dou
ces & infinuantes , cette puiflante Monarchie 
ièroic aujourd'hui chrétienne & favante. 

Çônclufion. Si jamais les Jéfuites (ont 
' bannis desEtats Catholiques Romains,je peiv 

G g g 3 
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fe que nous les Proteftans ferions très bien 
de les recevoir, moïennant qu'ils s'enga^ 
geaflent à nous fervir aufïî bien , qu'ils ont 
fait «os adverfaires: Je leur done ici mon 
fufrage. 

L E T T R E 
Sur le Suicide à Mr. de G** (*) 

Les Jours de l'honéte home, au Confeil, au Combat, 
Sont le vrai patrimoine & le bien de l'Etat. 

V ous m'avés confié, mon cher Ami, vos 
peines & votre défefpoir, & vous m'avés dit 
que la mort feule pouroit terminer vos dou
leurs & que vous n'atendies rien que de foa 
fecours. Mais un home (âge ne doit pas l'im
plorer avec cmpreiîement ; le tems, la raifon 
& la patience font de bons confolateurs, & 
nous ofrent des remèdes falutaires aux plus 
grandes afliftions. Tant que le Ciel nous 
laiife un foufle de vie, il nous refte un rajon 
d'cfpérance. (**) 

(*) Voies fur Je Suicide le Journal Helvétique de 
:vr,er&deiVla ipag949i 

A ,ASeto«t né riche; il étoit acoutumé à 
"° dans , e feî« du luxe & de la inolefle j à peino 
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Les di (grâces dçfefpérées 
Et de nul efpoir tempérées 
Sont afreufes à foutenir ; 
Mais leur charge eft moins importune, 
Lorsqu'on gémit d'une infortune 
Qu'on efpere de voir finir. 

ROUSSEAU* 

VQUS voulés jouir dçs biens que Dieu 
vous envoie, & pourquoi refuferUs vous de 
recevoir patiemmçnt les maux, & de doner 
par là un exemple de votre réfignatiqn à fa 
volonté ? Pentes, que cet état d'épreuve & 
de foufranceeft peut être un moien dont il fe 
fert éficacément pour nous corriger de no? 
défauts, & pour mettre UH frein à nos dé-
fordres. Une parfaite félicité n'eft pas le par-
tage des homes fur cette Terre ,• mais on y 
parvient dans le Cielaen faifant ici bas un bon 

formoit il un deftr qu'il étoit rempK ; mais fes riche£ 
fes s'envolèrent peu à peu ,• fa profpérité difparut. 
Ses befoins augmentèrent ; lès regrets, le méprU 
& les remords (accédèrent à des éloges flateurs Se 
à de vains plaifirs. II ne put fuporter le poids de fa | 
rnifére, &fe dona la mort. Quatre jours plûtart, j 
il Jauroit recueilli un gros héritage, qui l'auroit I 
clevé plus baut qu'il n'étok delcendu. ' « 

G g g 4 
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ufagc des peines, qui troublent cette vie cour
te & paflagére Nos platfirs & nos douleur^ w 
s'écoulent avec rapidité , & fe perdent éga
lement, dans la Mer immenfe de l'éternité. 

Rapellés vous ces beaux vers de VOLTAIRE 

Mortel, en quelque état que le Ciel t'ait fait naître , 
Sois fournis, fois contertf,& rend grâce à ton Maître, 

La levure de l'Hiftoire Romaine, je le 
vois bien, a frapé vôtre imaginationj vousi 
yavés trouve des modèles du Suicide j vous 
admirés la mort deC&rON . deBRUTUS , de 
PÉTRONE ^ & celle de quelques fameux Ro
mains, quife font arrachés la vie. Mais je 
vous prie de confiderer, que cet exemple, 
quelque contagieux qu'il fut, n'a pas été fuivi 
par tous les Gens fages. CICERON dit, „ qu6 
J5 U vie eft un dépôt qui nous a été confié par 
» nôtre Créateur, & qu'il tfeft pas permis de 
» le réfigner, fans fon confentement ; qu'il 
3, eft défendu à un Soldat de quiter fon pofte, 
plans la permiflîon de fon'Général; que 
j, nous n'avons pas plus de droit fur nôtre 
„ propre vie 5 que nous n'en avons fur celle 
3, d'autrui. Les Païens eux mêmes s'ima
ginèrent, que les âmes de ceux qui avaa-
çoient leur trépas , & fe rendoient maitresdfe 
leur deftinée, erroient fur leurs tpmbeaux, & 
P,^ o i e n t Point reçues dans les Champs 
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Enfin, Monfieur, le Suicide écoit une efpèce 

de mode chés les Romains (*), corne le Ùitcl 
l'a été longtems chés les François , & parmi 
d'autres Nations: Les homes ont prefque 
toujours fubftituéunefdutre gloire à la véri
table. Ce qui les confirmoit encore dans cette 
criminelle opinion, c'eft que ceux qui fçy 

donoient volontairement la mort pouvoienç 
tefter, & difpofer de leurs biens s ce quils ne 
pouvoient faire, quand on les trainoit au fu7 

plice, par Tordre des Empereurs. CÀTON 
vouloit avoir la gloire de mourir libre, &de 
pe rien devoir à la clémence de CES AR (**)• 

La Religion Chètienne, plys pure que le 
PaganiCne, plus conforme à Tordre 9 plus 

( (*) On eft furpris de voir avec quelle facilité le 
mauvais ufage, la coutume la plus dangereufe •'in
troduit & prend racine, corne dit un Poète : 

Ainjt dans f univers f erreur s'impatronife ; 
Le faux Goût la fait recevoir. 
Vhabitude acroitfon pouvoir, 

l ' Uimbicihtè ïèternife. 

(**) M. de St. EVRÎMOND fait à ce fujet une ré* 
flexion , qui eft trèsjufte; la voici: Il dit, l'ani-
mojîté de CATON contre CFSAR , &? lafureUr de 
CICEKON contre ANTOINE n'ont guères moins fervî 
à ruiner la République, que l'ambition de ceux , 
qui ont établi la tirante. 
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propre à foire le bonhenr des homes & le bien 
de la Société, défend fëvéremeut l'homicide 
de foi même. On ne trouve pas, il eft vrai, 
un comandement exprès fur ce fujet, mais 
lorfque Dieu nous orJone d'ainur nôtre pro
che \ X même nos énemis, fans doute il 
veut qu'on s'aima foi même; & feroit- ce s'ai
mer c£ue de fe détruire ? Tous fes Coman-
demens tendent à no:re confervation & au 
maintien de la Sociéié. Eft ce lui obéir, que 
de déchirer & d'anéantir, autant qu'il nous 
eft no fibie,fon ouvrage? N'eft ce pas, au con
traire , faire 13s éforcs, pour renverfer fon 
Ediùce, en dérangeant & mettant en pièces 
les matériaux, qu'n a placés lui même/Mais, 
dira-t-on, le rôle qu'il m'a doné à jouer, ne 
me convient pas ? Eft-ce à vous à le choifir : 
En vous enaquitant le mieux qu'il vous eft 
po fible , vous laites vôtre devoir, & vous 
mérités Paplaudiifement des Spe&ateurs. Ce 
n'eft pas -a grandeur du rôle, qui mérite 
nôtre aprobation; on réferve fon fufrage 
pour les Adeurs, qui remplirent le mieux 
celui qui leur eft deftiné, & Ton fifle les Rois, 
qui font mal leur perfonage. 

Chacun afin état doit plier fon courage. 

La Vertu eft de tous les rangs : Elle porte 
h noblefle écrite fur fon front, elle conduit 
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au bonheur & à la lumière ceux qui la pren
nent pour guide \ au lieu que ceux, qui font 
entrâmes par le vice, quelque élevés qu'ils 
foient, tombent dans 1 obfcurité ; une nuit 
épaiffe les couvre & les envelope ; car fi l'on 
rapelle leur mémoire, c'eft pour la détefter , 
& en infpirer de l'horreur. Soies vertueux, 
un jour pur & ferein luira dnns votre ame & 
diffipera les fombres nuages, qui vous font 
defirer la mort. 

Je ne conois que deux exemples de per~ 
fones qui fe foient tuées elles mêmes, cités 
dans la Ste. Ecriture. Le premier eft celui de 
RAZJAS qui, étant pourfuivi par de cruels 
Perfécuteurs & craignant de fucomber à la 
douleur des tourmens, & d'être forcé à foire 
quelque ade d'Idolâtrie, fe jetta du haut des 
murs de Jerufalem en bas, & fe tua s mais le 
Livre où cette hiftoire eft raportée, eft Apo-
criphe, & ne fauroit régler nôtre foi, n'aiant 
aucune autorité dans l'Eglife. 

L'autre exemple eft celui de JUDAS Ifca-
riot, qui aiant vendu fon bon Maitre, & fe re
pentant de fon crime, fe tua de défefpoir. 
Mais cet exemple terrible eft-il à imiter ? L'E
criture dit que le Roi SAUL fe tua 3 mais ce 
Prince étoit au défefpoir & phrénétique. 

On trouve, il eft vrai, dans les Lettres 
fyrfanes, une Lettre où l'Auteur fembie 
éprouver le Suicide. Il fournit du moins de* 
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raifons pour Je défendre * mais peut être n'a-
t-il lui même regardé cette Apologie, que 
coineun badinage ingénieux: , & on la réfuté 
folidement dans le Journal Helvétique de 
Fev. & Mai 1749. 

Quelques Poètes & SENEQUE ont laifle 
cchaper auiii quelques penfées, qui paroif-
fent autorifer Thonuide de foi même. Mais 
SENEQUE vivoit fous NÉRON , & chacun fait 
que ious le règne de ce monthe, il étoit hon
teux de vivre, & honorable de mourir. D'ail
leurs , ce Philofophe avoit embrafle la Sedte 
des Scoiciens, quioutioieut tout, jufqifala 
Vertu. SOCRATE plus fage, atendit patiem
ment , pour mourir, i'arrêt de fes Juges. 

Je fois encore que VOLTAIRE a die dans 
une Tragédie: 
Ne faurons nous mourir que par l'ordre d'un Roi ? 
Les Taureaux aux Autels tombent au fecrifice > 
Les Criminels tremblant font traînés au fuplice : 
Les mortels généreux difpofent de leur fort. 
Pourquoi des mains d'ue Maître atendre ici la mort? 

Mais un autre Poète lui repond par ces vers ci; 

Dans quer coupable oubli vous plonge ce délire ! 
Que la raifon fut vous reprenne fon empire. 
Un fiein facré s'opofe à votre cruauté: 
Vous vous devès d'ailleurs à la Société ,• 
VQU< n'êtes point à vous, le tems, les'biens , la vie» 
Rien ne vous apartient, tout eft à la Patrie. 
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Pour confirmer ce que je viens d'écrire, 
' j'ajouterai quelques Réflexions &Remarques, 

fur l'Homicide de foi même, tirées en par
tie des Oeuvres pofthumes de M. de- . . dans 
fà Dijfertation fur Us morts volontaires. 

Les opinions les plus finguliéres, les pra
tiques les plus bizares ne font pas celles qui 
ont trouve le moins de Sectateurs dans l'an
tiquité la plus éclairée : Mais les reproches, 
qu'ils méritent font férieux , lors que par 
feurs pernicieufeg maximes ils ont tenté d'e-
facer les principes gravés avec le plus de foin," 
par les mains du Créateur, dans le cœur de 
tous les Homes, de rompre les nœuds qui 
nous atachent à nous mêmes , & qu'en ar
mant le Genre-humain contre lui même , ils 
lui ont préfenté, fous les aparences de Péfort 
de la plus haute vertu, la plus infigne lâcheté 
& la barbarie la plus atroce. C'eft ainfi qu'on, 
peut cara&érifer le dogme de l'ancienne Phi-
lofophie* qui permettoit, qui autorifoit tout 
particulier à atenter fur lui même, & à fe 
doner la mort; 

Il efi plus grand, plus dificile > 

Befoufrir le malheur que de s'en délivrer. 

La première partie de cette Diflertation 
eft deftinée à prouver que les morts volon
taires font 1 ouvrage de l'ancienne Philofo-
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phie, & nous nous y arrêterons peu,- nous 
réferverons nôtre atention pour la féconde 
partie, où Ton examine la folHité des mo
tifs fur lefquels elle fondoit un fentiment fi 
déraifonable, défavoûé même par les meil
leurs Poètes, en garde contre les raifone-
mens captieux des Philofophes. Ceft di* 
foient-iis, une témérité criminelle de braver 
la mort. Ils fermoient l'entrée de PElifee à 
ceux qui étoient coupables d'un meurtre vo
lontaire & qui atentoient fur eux mêmes-
Ils condannoient ceux qui paifoient du mé
pris de la mort, au mépris de la vie. 

On doit regarder corne un objet étrange* 
à ce fujet, ces facrifices éclatans, conus fous 
le nom de dévouement que faifoient ceux qui 
s'immoloient pour leur Patrie , dont le 
C o D R u s parmi les Grecs, le jeune Cu-
A i u s & les deux DECIUS parmi les Ro
mains , ont doné des exemples fi fameux. Ces 
dévouement étoient fondés fur des motif» 
particuliers ; le préjugé d'une Religion mal 
entendue, la gloire, un péril prelfant, le fa-
lut de l'Etat fembloient rendre cette aftioit 
légitime. L'Auteur de cette Differtation éloi
gne également de fon fujet, ceux à qui le dé-
fefpoir & la fureur ont plongé le poignard 
dans le fein; tel fut AJAX, que SOPHOCLE 
peint furieux & infenle 5 fa mort eft l'éfec 
d'un accès de fureur & de défefpoir. A cet 
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.exemple près , HOMÈRE, le plus ancien Poète 
que nous coiioiiîîons, ni HÉRODOTE, le 
plus ancien des Hittoriens, qui reniontenc 
aux Siècles les plus reculés, & raportenc 
tant de meurtres, & qui font mention des 
mœurs & des coutumes de divers Peuples, ne 
parlent point d'aucunes morts volontaires3 ce 
qui prouve qu'un préjugé(i faux, un ufage 
fi criminel, n'étoient ni conus, ni pratiqués 
Ghés les Nations barbares ni policées, & que 
les premiers homes n'o;it pas fouillé la Terre 
de leur propre fang. Ils fe gardoient biea 
d'afronter la mort par orgueil, & par une cri-
minelle oftentation. 

Je fai qu'on peut citer quelques exemples 
contraires; celui d ADRA>TE qui le perça de 
Ton épéefur le tombeau d'Aiis, fon ami, 
qu'il avoit tué à la chiiile, par un coup mal
heureux & imprévu. 
- On rapellera la fin tragique d'un SARDA-

UAPALE, que le déiefpoir précipita avec fes 
Concubines dans les fiâmes qu il avoit lui mê
me allumées. On mettra au nombre des 
laits hiftoriques, la trille avanture dé PY-
RAME& de THISBE' , qui furent la vidime de 
leur amour mutuel. On citera encore lp, 
mort deDiDON,délcfpérée du départ d'ENE'E* 
Mais outre que ceci n'ett pas ceuain , & qu'il 
tient plus delà fable que de i'Hiiloire, nous 
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parlons ici Aetmorts volontaires, & non de 
celles qui font produites par un défefpoîr 
aveugle &infenfé. Un phrénétique, qui fe 
ttie, un yvrogne, qui trouve la mort dans le 
xin i un home qui eft hors d'état de faire 
ufàge de fa raifon & de fa liberté , font des 
objets dignes de pitié, mais ne peuvent 
point être cités en témoignage, & corne des 
preuves que les anciens tems aient été infec
tés du faux & coupable préjugé, qu'il eft per
mis de fe doner la mort. 
- Cette criminelle opinion étoit réfervéë 
aux Siècles fuivanss la publicité des faits, dé
voile clairement le fentiment de prefquë 
toutes les Natiofts. 

Ce ne font plus de ces exemples uniques * 
prefque enfevelis dans Pobfcurité destems, 
qui ont été l'ouvrage d'un malheureux, lu 
vré à lui même dans un moment de défefl 
poir : Ce font des homicides médités, nour
ris dans le cœur, préparés avec réflexion, fou-
tenus d'un fiftème méthodique de principes 
& de motifs, exécutés avec tranquilité; ce 
font, pour parler fuivant les idées pour lors 
comtmément reçues , des adions pro
duites par la plus fublime magnanimité , 
aplaudies par les Orateurs , chantées par les 
Poètes, louées à l'excès par les Hiftoriens, 
«nfeignees par les thilofophes. La mort de 
CATON fut, félon SENEQJUE, un Spe&acle di

gne 
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jne des Dieux mêmes, qui def endircnt des 
Cieux, pour l'honorer de leur préfence. 

Excités par ces éloges pompeux, tou* 
s'empreiient de prendre part à cette gloire 
chimérique ; les conditions les plus abje&es 
Veulent mêler leur fang à celui des perfo-
nes les plus illuftres. Un Gladiateur,Getmain 
de Nation , pour fe fouftraire à la honte de 
fon état, s'enfonce dans la gorge une branche 
de bois qu'on lui avoit laifle pour un autre 
ufage. La foibleffe de l'âge, la délicatefle du 
fèxe ne font point un frein contre cette ma-
nie. Un Enfant Lacédémonien réduit à Pef-
clavage , fe délivre de la fervitude en fe cat 
fant la tète contre un mur. Combien de fem
mes 5 dignes par leurs vertus d'un fort pluç 

> heureux, féduites par le faux éclat du pré
jugeant difputé de fermeté, & ont vaincu les 
Homes les plus courageux. Les noms de 
PORCIÉ , fille de CATON, d'ARRiE, femme 
de PATUsde PAULINE , femme de S E N E . 
QU E, fufifent pourrapelter des traits d'hif-
toire trop conus pour en faire le détail. En
fin le fanatisme parvient aux derniers excès ; 
il faifit des Nations entières, Les Peuples 
courrent à la mort 5 les uns corne les Hitntan-
Uns, la regardent corne un abri contre la 
fervitude & l'infamie ; elle ne paroit aux 
autres que le terme des calamités & des mifé-
res atachées à la condition humaine, entrai-

H h h 
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nés par la crainte, ou perfuadcs par les raifcJ 
nemerçs captieux des Philofophes, ils aban-
donent la vie fans éforts & fans regret, 

La Ville SÂbydos, aiant été emportée 
d'a/Taut par PHILIPE, Roi de Macédoine, 
quelle ne fut pas fa furprife lorfqu'il vit de 
toutes parts les rues & les places publiques 9 

jonchées de morts & de mourans. Les Abi-
donietiS) preflés par le Siège avoient dilpofé de 
leur fort, & avoient d'un confentement una* 
nime égorgés leurs Femm.es & leurs Enfans, 
& ceux qui avoient échapé à PEpée de Pêne-
mi fe percèrent de leur propre fer. PHI-
LiPE.fut frapé d'horreur à un fpedacle fi 
tçrrible, mais il fembla vouloir refpeder le 
droit qu'avoient ces infortunés Habitans d'à-
tenter fur leur propre vie , en acordant trois 
jours à ceux qui avoient échapé au meurtre, 
pour exécuter leur barbare projet, ou pren
dre une autre réfolution plus conforme à la 
raifon, & à l'humanité. 

Mais, dira-t-on , un vainqueur infolent 
nous acable, & veut nous écrafer fous le 
poids de fes fers ? Mais parce que vous êtes 
dans Pimpuiflànce de vous en venger, eft-ii 
jufte, avés vous le droit de vous venger de 
fa cruauté fur vous même ? La vengeance 
toujours criminelle deviendra telle inocente 
quand vous l'éxercerés contre vôtre propre 
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fein? Eft-il permis, & peut-on expier mt 
crime, par un crime encore plus grand ! 

On doit regarder corne des Faiiatiques les 
Filles de A/i/e# qui fans aucun motif, fé
lon le témoignage de LUCIEN , fe pendoient 
les unes après les autres, & dont le Magiftr'at 
ne pût arrêter la furie, qu'en otdonant, que 
celles qui comettroient ce xiïme feroient 
trainees nues par la Ville après leur mort. 

Mais cette peine n'eft pas capable de con
tenir & d'arrêter la main parricide de ceux qui * 
atentent fur leurs jours : Quand on ne craint 
pas de perdre la vie , on cfaint peu de perdre 
Thoneur. D'ailleurs une Perfone qui prend 
une réfolution fi funefte eft dans l'impuif-
fance de raifoner fur les fuites honteufes de 
fa mort. 

Il eft cependant de l'équité & même de la 
bone politique de mettre un frein à cette fu
reur. Une Perfone qui ne craint pas de per
dre la vie eft capable des derniers excès: Il 
peut d'ans fa phrénéfie comettre les plus 
afreux parricides , & répandre le fang le plus 
précieux. La vie même des Princes n'eft pas 
en fureté s on eft maître de la vie des autres 
quand on n'a pas peur de perdre la fienné : 
Un aveugle fanatifme conduit ta main $ on fe 
félicite de purger la Terre d'un Tiràn, & l'on 
prive des Sujets fidèles d'un Souverain qui 
faifoit leur bonheur. 

H h h 2 
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Les Loix qui dévoient opofer une digue à 

ce torrent & tâcher de corriger & de détruire 
une opinion fi dangereufe, & G préjudicia
ble à la Société, les l oix di#je, (embloient 
vouloir Pautorifcr & la confirmer chés les an
ciens. Une Loi tf Athènes défendoit fous pei
ne d'être privé de la fépulture, de fe doner la 
mort, à moins que VAréopage, après avoir 
pefé les motifs, n'eût aprouvé une fi fatale ré-
îblution. Mais quel eft le motif afles fort, 
pour confacrertm deflein auffi coupable, & fi 
contraire aux 1 oix Naturelles ? 

Voici encore un exemple qui montre que 
les Loix elles mêmes, peuvent quelquefois 
aprouver &juftifier le crime $ onconfervoit 
à MafeiUt, ancienne colonie des Phocéens * 
du poifon préparé aux dépens du PupHc, pow 
ceux qui après avoir expliqué au Conf il des 
60 leurs raifons, avoient.obtenu permiflîon 
de fortir de la vie (*). 

Les Loix Romaines fe reffentent de cette 
liberté cfrenée, dont ils furent fi jaloux & 

(*) Ils n'en falloit pas tant pour doner du crédit 
aune opinion fi.deteftable. HFOBSIUK étoit fi élo
quent & fi peWiiatif, en faveur de ce préjugé , îl 
peignoit avec des couleurs fi vîves les miféret 
de l'humanité que les Auditeurs pénétrés des mal
heurs de la vie, le hatoient de s'en délivrer; îl 
fallut que PTOLOJHE'É SOTIE impofà filencc à cet 
Orateur dangereux. 
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[ dont ils portèrent, fur le point dont il s'agit, 

l'abus plus loin que tous les autres Peuples. 
Les' Morts volontaires, fi vantées par leurs 
Hiftoi iens, fi ufitées parmi eux,fom canoni» 
fées par leurs Loix; quelques Empereurs , 
tout barbares qu'i'sétoient, permettoient de 
tefter à ceux qui prévenoient leur jugement 
& leur condannatton, en Te donant volon
tairement la mort, & Thiftoire en fournit 
plufieurs exemples > fi la règle eft courbe , 
qui la redreilcra, & fi l'autorité du Prince au* 
torife une coutume injufte & funefte, co
rnent pourra t-on la réprimer ? Oupardone * 
à des particuliers des traits d'infenfés, qui 
échapentà leur fureur ; mais cornent des Lé
gislateurs peuvent-ils amodier des excès fi 
crians & Ci fatals ! 

Un orgueilinfenfé, qui aveugle furie pé
ril a quelquefois produit des aâions qui 
étonent, & font frémir l'humanité* telle fut 
celle de ce Philofope Indien, nommé CALA* 
yvs% quife précipita dans un bûcher ardent* 
en préfence d'ALEXANDRE & de toute fon Ar
mée, qui frémit à ce Spe<5lacle terrible. 

Il eft certain que plufieurs Philofophes , ' 
& leurs Sedtateurs ont autorifé cette Doc
trine meurtrière & féditieufe. Encore timide 
elles les Grecs, elle devint triomphante chés 
les Romains. Avant qu'elle fut coniïeonn'a-
tribuoit qu'à Palicjiation d'efprk, ou à un 

H h h j 
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afreux défefpoir l'homicide de foi même ; 
mais cette efpèee de délire devint contagieux, 
glorieux même, par les viâîmes illuftres 
dont elle fit répandre le fang. La plupart des 
Chefs deSe&e pour faire voir que la mort vo
lontaire étoit la feule digne d un Philofophe 
en firent l'épreuve fur eux mêmes. 

DiOGENE,ataqué d'une maladie mortelle, 
fcjetta dans une rivière; EMPEDOCLE fe 
précipita dans lesabimes du Mont Etna. Le 
Chef de la Secte Stoicienne, le fameux Z E -
TCON , avoit palfé une longue vie , éxemte de 
înaladies. Parvenu à l'âge de 8p ans , ufie 
chute lui parût être un avertiffement que fon. 
heure étoit vernie, & de retour chés lui il s'é
trangla. 

On pourroit nommer plufieurs autres Phi-
lofophes célèbres, qui ont voulu fe rendre les 
Maitres de leur detlinée, & prévenir l'infor
tune par une mort anticipée. Les Difciples de 
quelques Philofophes, pour faire honeur à 
Jeurs Maitres , ont publié contre la vérité de 
l'hiftoire, qu'ils avoient terminé leur carrière 
fans atcndrc l'ordre des Dieux. PYTHAGORE 
futaflaffiné par les CROTONIATESÎ il avoit 
enfeigné qu'il n'étoit pas permis de difpofer 
de fon fort: N'importe; fes Difciples publiè
rent qu'il avoit fini fes jours en fe privant des 
alimens. U en fut de même d'ARISTOTE , 
ouoi qU'i[ foit certain, que les excès des veil-
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les & des études le conduifirent au tombeau 
à î'âge de 64 ans, fes élèves prétendirent 
qu'il s'étoit jette dans VEuripe de défefpoir de 
n'avoir pu comprendre le flux & le reflux de 
ce Fleuve. 

A l'égard de SOCRATE, on ne peut avoir 
aucun doute fur le genre de fa mort. Chacun, 
fait quril fut condanné par les Juges à pren
dre de la Ciguë, qui étoit un poifon mortel ; 
& quoi qu'il piit très aifémentfe dérober au 
fuplice, par la faite, il regarda la Sentence 
de fes Juges, toute injufte qu'elle fut, corne 
un Arrêt du Ciel, & il s'y fournit. 

Son exemple & fa Dodrine auroient du 
diflîper un préjugé lî contraire à la Raifon, 
& a l'humanité 5 mais lorfque le fanatisme 
& l'efprit de vertige ont pris un certain a t 
cendant, & fe font emparés de la crédulité pu
blique , il eft prefque impofïîble de les dé
truire ; la pluralité des fufrages étend l'em
pire de l'erreur, quiafes martirs, ainfi que 
la vérité. 

L'hittoire Romaine en fournit d'abondan
tes preuves > Pillufion & le fophifme fédui-
foient les meilleurs Efprits : CATON , & BRU-
TUS fon neveu, n'eurent pas la force de fur-
vivre à la ruine de la République Romaine , 
& crurent ne pouvoir rompre leurs fers , 
qu'en déchirant les liens qui les atachoient 
à la vie. l a leur pouvoit être utile à l'Etat, 

H h h 4 
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dont ils étoient les foutiens, au lieu que k 
liberté tomba avec eux dans le même ton*. 
t>cau. I's moururent libres, mais ils briffé-
tent leurs compatriotes dans fefclavage. 

11 eft certain, mon cher ami, que îufqu'à 
fa mort l'home peut être utile à la Société, 
Jju.md ce ne 1er oit qu'en donant l'exemple de 
ia ré!ig nation à la Providence. 

E L O G E D E LA P O E S I E 

il me fembls. qù'i. eil jufte de faire celui de la 
Poefie, fa Sœur & fa fcivale. Elles fereflèm-
blent beaucoup par la grandeur ou la délica-
"telfe des idées, la richeiîè ou la fineife des 
exprelîîons. L'une & l'autre favent s'élever ^ 
fans monter fur deséchafles, &fe perdre danfc 
les nues : Elles expriment de grandes vérité» 
fans fccherelfe & fans froideur, elles ornent 
la vertu, (ans la farder ; elles ateignent ain-
fî au grand but du Poète &-de l'Orateur, qui 
eft de plaire, de toucher, de convaincre, & 
de perfuader (*). 

(*\ Une chofe qui m'çtone , c'eft qu'on, feflfe 
traduire & aprendre à de jeunes gens les Poètes 
Grecs # Latins, & qu'on leur défende en quelque 
tortf »« teâucc & l'étude des Poètes François * 

came 
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L'ËCprit, dit un Auteur célèbre, peut être 

-convaincu, fans que le cœur foit touché, & 
-les partions éteintes * l'home ne va pas loin 
avec le feul fecôurs de la Raifon. 
- Le Tems ne fane jamais les fleurs que 
cueillelaPoelie,ni les guirlandes immortel
les dont elle courone les Héros. 

Quelle que foit la variété de nos paillons 
tout fe raporte né.effairement à la vérité & à 
la vertu; le feul objet du Poète & de l'Orateur 
c'eft de les faire aimer , & d'étendre leur em
pire i le génie s'élance vers elles par toutes les 
routes i la Poefie vainement décriée par des 
cfprits auftères & froids, pour les fidions 
dont elle fe pare,ne feroit qu'un talent mépri* 
làble, fi la vérité n'y perçoit de toutes parts : 
Les ornemens ingénieux qui Pembéliflent 
fans la cacher, réflexions, fentimens, allé-
gories , figures, êtres perfonifiés, combi-
naifons artificielles d'événemens,tout fert à la 
faire éclater s fes voiles mêmes font des ima-

corne fi la Langue Françoife avoit paç elle même 
un caractère d'impureté & de réprobation, & 
qu'elle ne fut pas auffi piopre que les Langue» 
Grèques & Latines à exprimer noblement les plus 
grandes yériecs ? 



830 JOURNAL HELVETIQUE 
ges agréables qui fervent à la mieux infinuer 
dans les cœurs, pour éclairer & inftruire 
Pefprit. Si le vrai réel ne s'y trouve pas tou
jours , il eft remplacé par le vrai poflible » 
produ&ion la plus belle de l'efprit, que la 
vérité elle même ne fauroit défavoûer, puis 
quelle en eft le modèle. La nature eft bornée, 
les grands Poètes retendent, la multiplient, 
& la mettent en œuvre, lors qu'elle leur man
que, ils créent un autre univers. 

Si la Poéfie n'éxiftoit pas, ajoute le même 
Ecrivain, il ne refteroit pour les vertus, il 
ne refteroit contre les vices , que quelques 
définitions obfcures, fouvent conteftéesj 
par elle Je génie a trouvé Part de faire jaillir 
du miroir ténébreux de la vérité , du pâle 
flambeau de la Raifon , ces étincelles lumi. 
neufes qui nous éclairent & nous embra-
fent. Peut-être devons nous à l'énergie de fes 
pinceaux, la rareté des grands crimes, fî 
comuns autrefois, même dans les beaux tems 
du .Chriftianifme ; en éxerçanrlafenfibilité, 
elle a certainement adouci les mœurs, & pro
duites paflions-vertueufes ; contre-poids né-
ceffaire pour triompher des autres : Le Théâ
tre plus épuré encore, quoiqu'il le foit plus 
qu'autrefois, feroit le vrai tribunal de Phu-
-manité. 

Cet Eloge, tout grand qu'il eft, n'eft 
point exagérés pour s'en convaincre, il n'y 
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a qu'à lire nos meilleures Pièces de théâtre, \\\ 
Potteu&f, Cinnci) Atha#e> Mérope, £r«* ' 
tus, & d'autres où les vérités les plus fy 
fublimes, les meilleurs exemples de vertu , j«; 
font tracés avec un pinceau noble & énergi- j[;jj 
que. Pour paffer du tragique au comique, \ 
quelles excellentes leçons ne trouve t-on pas | ' 
dans le7 Tartufe, dang Y Avare, dans le jp 
Mifantrope de MOLIÈRE , dans le Glorieux Ij 

i dans le Joueur , dans Mélanide, dans Cénie , U 
dans Y Enfant prodigue ? Combien ne pou- M 
rois-je pas citer de Pièces de nos Auteurs mo- }fi 

«1 dernes, où le vice eft peint dans toute fa 
diformité, & la vertu dans tout fon éclat ! 

M. RACINE le fils, marchant furies traces 
de fon illuftre Père, mais encore plus ferupu-
leux que,lui, a publié deux Poèmes, Tua 
fur la Grâce, l'autre fur la Religion, où il etii 
expofe les preuves, les beautés , & l'éficacej1 

avec une force digne d'elles. C'eft ainfi queMj 
les premiers Philofophes, les anciens Législ.Ji 
laceurs, ont imploré le fecours des Mules Jf 
pour tirer les Homes des ténèbres de l'erreutf; 
& de l'ignorance, & leur enieigner les àeé. 
voirs les plus importans. Il eft vrai qu'il!^i, 
n'ont pas îuivi une méthode fèche_^didadijji>| 
que, qui fatigue, ennuie l'Auditeur , & barilft^ 
nit cette fufpenfion agréable, qui atache * ^ J i 

entraine d'autant plus vivement, que 
Poète, endéguifailtj'art, fait en mettre d'i 

'Ite 1 
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vantage. Un génie fupéricur fait fe foumeu 
tre les règles même, & les affujettir à foi| 
vol (*). Il n'eft point efclave, ni de la rime 
ni de la mefure, qui fous ia plume ornent la 
penfée, fans la gêner , ni la contrain^ 
dre- Dans fon enthoufiafme divin, il, 
prend un noHe eflbr, & fans ramper baffe-
ment fur la Terre, il s'élève jufques dans les 
Citux i il parcourt, d'un coup d'œil, les ef-
paces & Je tems 5 il s élance, vole & règne 
ÎLr la nature, dont il emprunte la variété 
des couleurs ci les richelfes > femblable à Paî ** 
gie dans ion vol rapide, il regarde d'un ceil. 
fc\e ie oo'eil qui l'échaufe» T'anime, &lui 
prête fa lumière. 

Verrai-je donc toujours âes Cenfeurs infipides 
[Traiter de jeux d'efprit tes fruits les plus folides ; 
C'eft peu de furmonter par des éforts conftans, 
D'un Ledeur pointilleux les dégoûts infultans * 
D'avoir iû réunir dans un fterit fublime, 
Le nerf de la Raifon aux grâces de la rime, 
ît porter dans les cœurs par d'énergiques traits, 
Et l'amour des vertus, & l'horreur des fqrfoits f 

(*) ^es règles de la Poêfie font arbitraires, & 
e pure inftnution , au lieu que ies prireîps du 
oûr font de tous les tems & de toutes les N a.ons ; 
s foin fhes & permanens, conformes à la Raifon, 

auflS immuables qu'elle. 



DECEMBRE T?6T: 333 
Toujours quelque Cenfeur, jaloux de (onfufrage 
S'obftinf à dégra 1er ou l'Auteur, ou Fouvrage , 
Et quoi que le vrai feul règne dans nos Ecrits, 
Des fots nous éprouvons la haine ou le mépris, 
Mais que peuvent contr'eux une fureur cauftique ? 
D'un Art qu'il n'entend pas un aveugle critique. 
Que produiroit fur nous l'augufte vérité , 
Si l'art n'adouciffoit fa trifte aufterité 
Et fi pour tempérer fa clarté refpe<ftable , 
La Fable ne prêtoit fon voile favorable ? 
C'eft ainfi que DAVID , rempli d'un feu divin, 
Chante de l'Eternel le pouvoir fouverain , 
Nous montre l'univers lui rendant fes homages 
Et le néant forcé d'enfanter des Ouvrages, 

GEXEVE. 

3£ ^ 4É 
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FRAGMENS HISTORIQUES. 

X. 

F R A G M E N T . 

J OSEPH avoit environ 17 ans. Ses belles 
qualités, & je ne fais quoi d'extraordinaire, 

- qu'on remanjuoit en fa perfone, l'avoient 
rendu le Favori de fon Père. Deux de fes 

' Frères comirent un jour devant lui quei-
ç' que adtion criminelle 3 qu'il raporta à JA

COB ; Il n'en felut pas davantage, pour le 
rendre odieux. Ce qui mit le comble à 
l'envie, ce furait deux fbnges qu'il leur 
raconta ingénument. Dans l'un, il avoit 
vu fa gerbe droite, & les gerbes de fes Frè
res profternées devant la tienne > & dans 
l'autre le Soleil, la Lune, & onze Etoiles, 
qui lui rendoient d'humbles homages. Sa 
perte fut dès lors réfolue, & l'ocafioii de 
l'éfeduer n'arriva que trop tôt. 

JACOB inquiep de la longue abfence de 
fes Fils envoie JOSEPH , pour gjinformer 
de leur état. Dès qu'ils l'aperçoivent de 
loin 5 Voilà 9 difent ils, ce Songeur ; il faut 
le mettre à mort. RUBEN ne peut les dé
tourner d'une aétion fi noire, qtfen leur 
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confeillant de le jetter vif, dans une fofle 
profonde $ ce qu'ils exécutèrent. 

Sur ces entrefaites , il paifa une troupe II eft vc 
de Marchands Ifmaèlites, qui portoient en du. 
Egipte des drogues aromatiques. JUDA 
propofa de le leur vendre. On fe défioit de 
RUBEN : JOSEPH fut vendu & emmené à 
fon infçû. Pour mieux diflîmuler les Frè
res de JOSEPH trempent fa robe dans le 
fangd'un chevreau, & l'envoient à JACOB. 
A ce trifte fpeâacle, ce tendre Père s'écrie: -
Une bête féroce a dévoré mon cher JOSEPH. 
Il déchire fes vêtemens, & pleure amère
ment ce Fils bien aimé, fans vouloir s'en 
confoler. JUSTIN, Auteur profane, fait 
auffi le détail de la jaloufie des Ff ères de 
JOSEPH & de fon efclavage. 

PUTIPHAR, l'un des Oficiers du RoiCequil 
d'Egipte, avoit acheté le jeune Hébreu^ Il ar"ve 

lui confia bientôt le foin de toute fa mai- c h e s Pl 

fon, qui devint heureufe & floriffante. TIPHAB 

Dix ans s'étoient écoulés, lorfque fa Mai-
tr-efTe conçût pour lui une paflîon violente. 

. Après bien des effais inutiles, cette Fem
me coupable trouva un jour JOSEPH feul 
& voulut le contraindre. Il s'enfuit; mais 
il laiffa fon manteau entre les mains de 
cette infâme ; preuve équivoque, dont 
elle fe fervit habilement pour trompée le 
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crédule PVTIPHAK : JOSEPH par fon ordro. 
eft jette dans les priions du RoL 

Cependant.il fe paflbit d'autres fcène* 
dans la Famille de JACOB. JUDA , de la 

*A*. Fille d'un Cananéen, qu'il avoit époufèc 
avoit eu trois Fils, ER , O N AN & SHELAH. 
L'aîné avoit été enlevé dès la fleur de fes 
ans, en punition de fa méchanceté, fans 
avoir eu d'enfans de TAMAR fa Femme. 
ONAN, félon la coutume du Pais, l'époufe 
pour fufciter lignée à ER ; mais il prend 
des mefures criminelles, pour ne poinc 
avoir d'enfans > & Dieu le fait mourir. TA-
MAR refte Veuve, jufqu'a ce que SHE
LAH put remplacer fon Frère. 

Déjà le tems étoit venu, & JUDA ne * 
lui donoit point fon Fils, TAJKAR fe pare 
corne une courtifane, fe couvre d'un voile 
& atend fon Beau-Pére dans un chemin, 
par où il devoit paffer. Tout lui réuifit* 
& elle s'en revint avec les gages, que JUDAT 
lui avoit donés fans la conoitre. La grok 
feflede TAMAR fe manifefta , & fon Beau-
Pére Pexpofoit à la plus terrible vengeance; 
mais à la vue det> gages, étoné & confas 9 

il avoua qu'il étoit plus coupable qu'elle, 
& la cou dm lit ches lui. Elle mit au monde 
deux Jumeaux PHARR'S # ZARA. 

L e » 

http://Cependant.il
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Le Grand Echanfoft & le Panetier de Songei 
PHARAON étoienten ptifon avec JOSEPH, des de 
Chacun d'eux lui demandoit un jour Pex Ppfo* 
plicationd'unibnge qui les inquiétoit. Il niers# 

leur en marqua le fefis f & anonça à 1 E-
chanfon, que trois jours après il feroit ré- ^ns " 
tabli dans fon emploi, & le Panetier pendu. ^v

 2j 
L'événement juftifia la prédl&ion. Jo-
SEPH raconta fes malheurs & fon inocence 
a TEchanfom & tacha de TintereiTer en fa 
Éiveur. 

Deux ans après le Roi fît dans la même 
surit deux fbnges efraians , qu'aucun Sage Songes 
ne pût lui expliquer. L'ingrat courtifan fe de PH4 
lapella enfin du jeune Hébreu. On amène KAOW, 
JOSEPH devant PHARAON, fai fange, lui 
dit le Monarque, que je voiois fept jeunes 
Vaches grajjes, paître aux bords du Nil, £J 
quefept autres Vaches maigres Ç# hideufes les 
ont dévorées. J'ai vu enfuite fept Epies dt 
ble beaux & pleins, engloutis par jept au* 
très minces & petits. 

Ces Vaches & ces Épies, reprit modefte-
ment JOSEPH , ne désignent qu'une chofe > 
mais qui va incejfamment arriver. Sept An* 
nées d'abondance dont les Vaches grujfes è? 
les Mptcs pleins font l'emblème, fe> ontfuiviet 
de fept Années d'une Jterdite extrême, fi~ 
gurées par les Vaché* hideufes & les Epie* 
JUtris. Il confeilla enfuice au Roi d'établir 

I i i 
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un Miniftre habile, pour faire bâtir des 
Magazins, &f recueillir, dans le temsde 
l'abondance, la cinquième partie des tré-
lors de la Terre. 

Surpris de voir tant de fageffe à 30 ansj 
le judicieux PHARAON nomme JOSEPH 
lui même fon Miniftre, l'acaWe de grâces 
&d'honeurs & le déclare le fécond en au
torité après lui. Pour comble de faveurs, 
il lui fait époufer la Fille du Prêtre (ou 
Prince} d'On , qui lui dona deux Fils en 
alfés peu de tems MANASSE'S & EPHRAIM. 

imîne0 * Pendant les Années de fécondité, JO
SEPH avoit fait un tour dans tout le Roiau-
me. On avoit rempli les Magazins d'une 
immenfe quantité de vivres. Enfin la cruel
le Famine arriva, & le Roi permit à fon 
Miniftre de vendre du blé au Peuple, & à 
ceux qui viendraient des Pais d'alentour* 
JACOB , qui fereflentoit de la difette , en 
fut inftruit & fit partir fes dix Fils aines * 
pour acheter dequoi fubfifter. 

:s Frc*j Arivés en Egipte, ils fe profternent de-' 
s de v a n t JOSEPH , qui les reconoit, mais qui 
,SE*H. n'en eft point conû. Vous êtes des Efpions, 
1 ffpm leur dit-il, d'un ton fédère. Nous fontes , 

répondent-ils humblement, tous Fils d'un 
même Père. NQUS avons encore un jeune 
Frère à lamaifon, £# la mort nous en a en* 
kviun autre. 11 les feitnjettre en prifon » 

/ 
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cToù ils font tirés trois jours après. Il re2 

t tient SIMEON , laiflc partir les neuf autres, 
avec promette de lui amener leur jeune 
Frère, unique moîen de fe juftifier, & de 
délivrer celui qui reftoit. Un traitement fi 
rude leur rapella leur barbarie paffée. Ils 
fe difoient l'un à l'autre, que c'étoitlàune 
jufte punition de leur crime ; mais ils ne 
penfoient pas que celui dont ils partaient, 
étoit préfent, ni que JosiPH, qui s'étoit 
fervi d'un Interpi ète pour leur parler, en-
tendoit ce qu'ils difoient 

Quelle fut leur furprife en chemin , 
loHqu'ils trouvèrent leurrargent que JO
SEPH avoit fait remettre dans leurs facs / 
Voilà , difoient-ils , un prétexte qu'on 
s'eft ménagé pour nous mettre tous en e t 
clavage a nôtre retour. 

Une tnftefTe profonde s'empara de JA* 
COB , quand il aprit qu'il faloit laifler par
tir BENJAMIN. Il diféra tant qu'il put, 
mais entin la nécelîîté le détermina. 11 do-
na a fes Enfens le double de l'argent qu'ils 
avoient porté la première fois ; il les char
gea de préfens pour le Miniftre j il leur re-
.comanda furtoutfon cher BENJAMIN , & 
Jbaigné de larmes, il conjura le Ciel de bé
nir leur voiage. 

Le prémipr foin des Fils de JACOB en 
Egipte fut de fe juftifier fur l'Argent trou* 

I i i 2, 
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vé dans leurs facs -, mais le Maître d'Hôtd 
calma leurs fraieurs. Bientôt on leur amè
ne SIMSON , & tous font introduits dan» 
la maifon. 

Dès que JOSFPH arrive, il s'informe 
d'un air emprelTé , fi c'eft là leur jeune 
Frère , & cornent fe porte leur Père. On 
fert le diner. Il fe met feul à une table fé-
parée, feit placer fes Frères à une féconde* 
félon leur âge, & les Egiptiens 9 qui rc-
gardoient corne une chofe abominable de 
manger avec les Hébreux, à une troifié-
me. Le Miniftre envoient à chacun des 
mets de fa table, mais ce qui frapa les Fils 
de JACOB , c'eft qu'il foifoit la portion de 
BENJAMIN cinq fois plus grande qu'au*, 
cune desjeurs. 

Cependant JOSEPH leur préparoit en* 
core une nouvelle fraieur, en faifant ca
cher fa coupe dans le fac de BENJAMIN. 
Déjà ils s'en retournoient avec joie, lors
qu'on les arrête tout à coup à quelque dit 
tance de la Ville. Ils reviennent vers Jo-

RPH fe SEPH tremblans & confternés. Leurs in-
co- quiétudes, leur tendre afeftion, leurs fbiu 
cre * pirs font enfin couler les larmes de fes 

re* yeux ; fes entrailles font émues j il fait re
tirer les témoins, & s'écrie: Jefuisvètr* 
Frère t je fuis JOSEPH. 11 les embraffe tous 
avec é&iion de cœur9 mais il ne peut s'a-
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cacher du col de BENJAMIN , qu'il inonde 
$e fes pleurs. 

PHARAON eft informé de ces nouvel
les. Il ordone à JOSEPH de faire tranC 
Ïorter fa Famille en Egipte. Les heureux 

ils de JACOB partent avec des préfens 
& des Ckuiots Lgiptiens. Incapable de 
fouteuir tant de fujets de joie, leur Père 
s'évanouit entre leurs bras, & dès qu'il 
a repris fes efprits, il s'écrie avec trans
port: JOSEPH, P « cher Fils JOSEPH ! // 
vit encore! . . . Ceji ajfès ! . . y irai JACOB 
& je le verrai avant que de mourir. Le v a . e n 

defir ardent qu'il a de le revoir, lui fait kppte» 
hâter les préparatifs du voiage : On part 
enfin. On arrive en Egipte, & JACOB 
envoie JVE^L avertir fon Fils, qui vole à 
Jà rencontre. La plus vive tendreife forme 
entr'eux une fcéne muette, mais intérêt 
iànte. Le Patriarche eft préfenté au Roi, 
dont il obtient pour û Famille la fertile 
contrée de GefTen, où il fixe fa demeure. 

Voilà donc l'Epoque précife, ou foi- Ans di 
xante & dix perfones de la Famille de JA- Monde 
COB entrent dans un Pais étranger, d'où ?z^? a> 

nous les verrons fortir au bout de 215 j * ^ 
ans, prodigieufement multipliés. Là, pen
dant que JOSEPH goîitoit au fein de la 

I i i 3 
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paix les fruits de fa fageffe & de fà poli* 
tique, fa Famille, qu'il vifitoit fouvent, 
joùiifoit à Geffen d'une heureufe abon
dance. Au bout de i7ansjAC0B foible 
& caifé, fentant que la fin étoit proche, 
conjure fon cher Fils de le faire tranfpor-
ter après fa mort à Macpela, pour y être 
dépofé avec fes Pérès. 

Ans du Etendu fur fon lit de mort, entouré 
onde ^e t o u s çQS enfa.ls 5 )e Patriarche leur ré-

C.1689 c aP^ t u ' e les gloneufes promefles, que Dieu 
ort de lui avoit faites de doner le pais de Ca-
,CQB. naan à f ^oftérité. H prédit 'exactement 

à chacun d'eux, ce qui devoit leur arriver 
dans la fuite des tems. Il anonce en par
ticulier à JUDA, que le fceptrême fe dépar
tir oit point de lui, ni le Législateur dentrt 
fes pies, jusqu'à ce que le Shiloh arrive, 
Ç5? que le Peuple foit rajfemblé vers lui. 
Il expire peu de tems après, âgé de 147 
ans. JOSEPH , qui éprouvoit tous les re
grets qu'une perte fi fenfible eft capable 
de caufer, lailfe alors éclater fa douleur, 
il fe jette fur la face d'un Père fi chéri, & 
arrofe fon vifage de pleurs. On embau
me le corps. PHARAON ordone aux prin
cipaux Oficiers de fa Maifon & aux grands 
Seigneurs du Roïaume d'aflifter à la pompe 
funèbre: On tranfporta JACOB dans le 
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païs de Canaan & fon corps fut dépofé 
dans la Caverne de Macpeia. 

y Tandis que JOSEPH furvècut à fon Père, Mort 
les JUIFS furent heureux ; mais après en- J°&H1 

viron 60 ans, il fentit qu'il étoit fur le 
point de mourir. Il convoque fes Frères, 
& leur anonce, que Dieu, fidèle à fes 
promefles^ les introduira dans le Pais de 
Canaan. 11 les conjure donc de ne le point 
enterrer en Egipte, mais de l'emporter 
avec eux. Il $voit 110 ans , lorsqu'il 
termina fa carrière •, âge très diférent de 
celui qu'avoient ateint fes Ancêtres. Il 
paffe encore parmi les Egiptiens , pour 
l'Inventeur de l'art de marquer les bor
nes des Terres. On montre en Egipte, 
jusqu'à ce jour, des Puits, des Bains, 
des Aqueducs & d'autres Monumens qu'on 
atribùe à ce Patriarche. 

On a fans doute obfervé, dans le cours 
de cette Hiftoire, une grande fimplicité 
dans la Religion & dans la manière de vi
vre des Patriarches. Leurs richefTes étoient 
lurtout une prodigieufe quantité de 
Bétail , & par une fuite néceflaire un 
grand nombre de Serviteurs & d'Efclaves. 
Leur opulence ne produifit point le luxe. 
Le foin des troupeaux, l'agriculture par-
tageoient tous leurs momens. Le laie 

l i i 4 
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& les fruits de la terre étoient leurs alfc. 
men$ ordinaires. TJ n chevreau, un veau, 
gras, un plat de gibier fervoient à leurs, 
Feftins. Une pareille vie les rendait fainS. 
& vigoureux, # aidoit (à parler humai
nement) à prolonger leurs jours. Or* nk 
nous parle ni de leurs maladies, ni de 
leurs Médecins : ^u reux les homes,, 
s'ils fe perfuadoient enfin 5 que te luxe* 
& la volupté font les poifons les plus dan
gereux ! 

rc1ava- Moiyfi emploie quatre expreffiôns defe 
des plus énergiques, pour nous doner und 

&• jufte ioée de la prodigieufe augmentation 
des Juifs pendant leur (ejour en Egipte* 
Ils multiplièrent, dit i l , corne te fruit àeï 
aibres & corne ies po-ffom : Ils crurent 
journellement en nombre : /// fe renforcé* 
rent de plus en pius. Mais leut cruel efi 

| c'avage ne leur permit pas de croitre à 
proportion en fageiTe & en grandeur d'à-

t me. Ils contractèrent uile funefte habi* 
j çude de baflèilè & de lâcheté* 
\ Doit on hlamôr les Egiptiens d'avoir 
ï tremblé à la vtie des éfets > que les forces 
1 réunies d'un Peuple fi fécond pouvoient 
*• produire avec le tems. L'envie fera toû-
•' jouis caufée par la profpérké. En cas de 

guerre, les Juifs, plus nombreux qu'ils 
n'étoient eux; même?, ne pouvoient il* 

4 
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fai fe joindre à leurs Enemis ? Rompre 

» ouvertement avec eux, c'eut été s'expo-
fer à un danger manifelte. Ils s'apliqué-
rent donc à les afoiblir par degrés > en les 
furchargeailt de pénibles travaux, & de 
taxes, fcn Cela ils furent injultes -, mais 
la Politique eft elle toujours fondée fur les 
loi* de l'Equité ? La Religion des Ifraeli-
(es , Ci ooofée à l'idolâtrie E^iptienne* 
l'union étroite qu'il y avoir entr'eux; 
les grandes richelies qu'ils poîièdoient; 
leur habileté dans le comerce & dans 
F Agriculture; la force de leur corps; leurs 
inclinations guerrières; l'oubli des bien-
faits de JOSEPH ; tout concourut a agra-
ver leur joug. On exerça à leur égard la 
plus terrible perfécution. Ils dévoient 
foire du mortier & des briques; on les 
força enfuite d'aller chercher du chaume, 
à la place de la paille qu'on leur fournit 
foit auparavant, & cela fans aucune di
minution de leurs taches. L'Hiftorien 
JôSEPHE ajoute, qu'ils étoient obligés de 
Creufer des tranchées, des fofles, des ca-
naux; d'environer des villes de murail
les, de conftruire d'inutiles Piramides, 
de fe livrer fans relâche aux travaux les 
plus onéreux. 

; PHARAON yoïant que leur fécondité 
étoit fupérieure à tant de fatigues, con-

\ 
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çoit le barbare projet de faire détruire 
tous leurs enfans mâles ; il en done un 
ordre exprès aux Sages - Femmes Juives» 
Irrité de leur défobeiflance, il rendit bien
tôt les Parens mêmes boureaux de leurs 
Enfans. Il comanda, du ton le plus me
naçant & le plus févére, aux malheureux 
Ifraelites, de jecter leurs garçons dans le 
nil, dès qu'ils feroient nés. 

ffan- AMRAM, Fils de KOHATH& petit Fils 
c de LEVI , avoit époufé JOCABET , dont 
b,# il eut deux Enfans avant l'Edit du Rot, 

MIRIAM & AARON. MOÏSE naquit peu 
de tems après. Ses charmes -innocens » 
leur tendreffe., plaidèrent en fa faveur. 
On le garda pendant trois mois. La crainte 
prévalut enfin. Ils lui font un petit co-
fret de joncs, affés fort pour que Peau n'y 
pût entrer, affés uni pour être enduit de 
poix & de bitume, & affés léger, pour 
ïbutenir fur l'eau le poids de l'enfant. On 
abandone Moî E à la merci des flots, ou 
plutôt aux tendres foins de la Providence. 
MIRIAM, fa Sœur, eft chargée du foin 
d'examiner ce qu'il deviendroit. 

Pendant qu'une Mère éplorée s'éloi-
jrnoii à regret d'un dépôt fi chéri, Dieu 
dirigeoit vers ce lieu les pas de la Prin-
c3iTe Fille du Roi. Elle aperçoit un cofret 
entre \QS rofeaux, elle fc le fait aporter: 
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La beauté de l'Enfant, fes pleurs, qui 
fembloient follicicer fa compaiïion, Pin-
tèrefTérent en faveur de cette inocente 
vi&ime : Elle le jugea digne d'un fort 
plus heureux, & réfolut de l'élever corne 
fon propre Fils. 

La jeune MIRIAM s'avance. Elle ofre 
à la PrinceiTe de lui chercher une Nour
rice. On le lui permet ; & bientôt Jo-
CABET reçoit fon cher Fils, des mains de 
fa Prote&rice, qui lui done elle même le 
nom de MoiSE c. à d. Sauvé des eaux. 

Quand MoiSE fut devenu grand, on Son 
l'amena à la Fille de PHARAON , qui ca t io 

l'adopta pour fon Fils. Inftruit fans doute 
par fes Parens des vérités de leur Reli
gion , des liens étroits qui les uniffoient 
à lui, & des elpérances que leur feifoit 
concevoir fa miraculeufe délivrance , il 
aprit encore à la Cour toutes les Scien
ces des Egiptiens. L'éclat de ce féjour 
ne Péblouit point. Il préfera à la pompe 
& au farte , le nom méprifé dlfraelite; 
un amour généreux le rendit le foutien 
de fon Peuple. JOSEPHE nous aprend, 
que la PrinceiTe THERMUTIS , qui n'avoit 
point d'Enfans , mena un jour MoiSE à 
fon Père, qui le reçût avec beaucoup de 
tendrefle , le prit entre fes bras, & lui 
mit fa couroue fur la tète> que MOÏSE ^ 
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la jetta par terre & mit le pie defTus* 
a£ion hardie, qui alloit lui caufer la mort» 
fi la Princeffe ne Peut dérobé à fa fureur. 

u n Aiant obfervé un jour, qu'un Egip,. 
en tîen mal traicoit cruellement un Hébreux x 

MoiSE irrité tua cet oprefleur & enterra 
fon corps dans le fable. Quelque tems 
aores, une querelle furvint entre deux 
Hébreux. Il voulut terminer leur difé-f 
rend j celui qui avoit le plus de fort lui 
fit cette fanglante reponfe : Avis vous dej-
fon '& Me tusr, corne vous avès fait IE* 
gtjnien '< Efraïé de ce reproche, MOÏSE 

te- prend Id fuite ; il en éroii cems, car PHA
RAON le l.'ifoit chercher pour le condan* 
nera la mort. 

MoiSK avoit déjà traverfé les vnftes 
déferts qui fépatenc PEgipte de Madian 
& il fe trouvoit dans la Mailon de JE* 
THRO. Là pendant 40 am, il prit foin 
des troupeaux, & peut-être y compbfa-t-il 
le livre dç JOB : Sentiment affés acrédité 
parmi lesSavans, qui cependant eftfujet 
à quelques dificuttes. 

Ton Un délai fi long faifoit déjà croire à 
• MOISE, qu'il ne dévoie pas être ce Libé

rateur iï ardemment defiré par les Hé
breux , & que Dieu même leur avoit pro* 
mis : Car lorsque fur le mont Horeb, au 
milieu d'un Buiffou ardent, dont aucun» 
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feuille ne fut confumée, quoiqu'il fut 
tout en fiâmes, le Dieu d'ABRAHAM * 
dlsAAc à de JACOB , lui conianda d'aller 
en Egipte, pour y exécuter fes deifeins, 
il allégua toutes les raifons qu'il put troiN 
ver, pour fe difpenfer d'une comiiïlon fî 
dificile* mais enfin il obéit, lorsque l'E
ternel eut daigné diffiper fes doutes & 
fes fraïeurs. En parcourant toutes les 
circonftances de cette Hiiloire dans les 
Livres facrés, on ne fait , fi l'on doic 
être plus étoné de la condefcendance d» 
l'Etre-Suprëme , ou de l'obftination du 
Législateur des Juifs : Si cet Auteur facré j 
evoit été moins Gncère, auroit il raporté j 
de pareils traits de foiblefle ? j 

MOÏSE part avec fa Femme ZEPHORA II revi 
& fes deux Fils, tenant en main fa verge e n *& 
miraculeufe. 

Depuis Pabfence de MOÏSE , AARON 
s'ètoit marié. Dieu lui comanda auifî 
d'aller trouver fon Frère. Ils fe rencon
trèrent au pié du mont Horeb. AARON 
témoigna la plus feniîble joie en âpre-
nant les ordres que fon Frère avoit reçus j 
de Dieu. Ils arrivèrent bientôt à Gcfiùn, » 
où aiant alfemblé les Anciens d'Hraël, ils 
leuranonoérent leur déivranceprochaine» 
que MoibE confirma par des prodiges. J 
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ris* & Les deux Frères fe préfentérent bien-
*°M tôt devant • PHARAON , qui fut frapc de 
a

p °"r ces premiers mots qu'ils lui adrefférent : 
ON! " Aïn$ a à* t Etemel, le Dieu flfraèl II 

leur-déclara nettement, qu'il n'étoit pas 
dans le deflein de laiflèr partir les Hé
breux. Il redoubla même dès ce moment 
leurs travaux, hnvain eflaia-t-on de le 
fléchir; il reçût ceux qu'on lui envoïa 
d'un air dédaigneux. On murmura con
tre MOÏSE & AARON , qui parurent une 
féconde fois à la Cour du Monarque, où 
ils confirmèrent leur miflion, par le chan
gement de la verge de MOÏSE en ferpent. 

ues de Q n apelle ] e s Magiciens » qui imitent ce 
oif prodige y mais dans le tems qu on s em-

preifoit à les en féliciter, le ferpent de 
MOÏSE dévora ceux des Enchanteurs. 

Les Eaux de l'Egipte changées en Sang, 
les Grenouilles, qui pénétrèrent jusques 
dans les lits des Egiptiens, auroient du 

^ fléchir ce Monarque ; mais fes Magiciens, 
qui imitèrent encore ces miracles, & qui en 
auroient fait un plus grand en détruifant 

1 ces infedles, réuiîîrent à lui perfuader que 
MOÏSE n'étoit pas plus habile qu'eux. Il 
fait appeller le Législateur, lui promet de 
lui acorder fa demande, s'il feifoit cef-
fer un Fléau, que tout l'art de fes Magi
ciens n'avoit fervi qu'à redoubler. MOÏSE 
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le fit & le Roi ne tint point fa parole* 
L'Hébreu indigné touche de fa verge la 
pouflîére, qui aufïïtot fe change en Poux, 
ou peut-être en Coufins. Ici les Magi
ciens furent obligés de s'avouer vaincus ; 
mais l'obftination du Roi ne le fut pa* 
encore. Il falut des Fléaux plus terri
bles pour le fubjuguer. 

A la voix de MoiSE, Pair eft obfcurci 
par une foulé inombrable de Mouches , 
dont la morfure venimeufe caufoit une 
douleur infuportable, & cependant il n'y 
avoit aucun de ces infedtes dans la con
trée de Gejjen: A ce châtiment, que la 
perfidie de PHARAON rendit encore inu
tile , fuccèda la Mortalité des Beftiaux, & 
à celle ci les Ulcères douloureux, qui fe 
manifeftérent fur les corps des homes & 
des bêtes , auflltôt qu'AARON eût ré-

'pandu vers les cieux des cendres defour-
naife. Après cela la voix de Dieu fe fit 
entendre par le moïen duTonerre, &fa 
vengeance fe fit fentir par la Grêle: Elle 
ctoit fi grofle, qu'elle tua les homes, brifa 
les arbres, détruifit le lin & l'orge. PHA-
KAON confterné de ces phénomènes, 
d'autant plus éfraïans , qu'ils font plus 
rares en Egipte, s'avoua un pêcheur obi-
tiné & juftement puni. Mais le calme 
le rendit à & perverfité. Moïse étend d* 
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nouveau fa verge fur tout le Pais; uti 
Vent d'orient foufla touce la nuit, èc 
amena le lendemain une immenfe quan
tité de fauterelles. Elles dévorèrent eii 
peu de tems toutes les produdions de k 
(erre que la grêle avoit épargnées. Nou
velles promelfes, & nouveau parjure du 
Tyran. Dieu juftement >irrité, envç-
lope PEgipte de (î épaiifes ténèbres * que 
fes habitans pendant trois jours ne pu
rent s'apercevoir les uns les autres. On 
entendoit de toutes parts des cris lugtt* 
fcres d'homes, de femmes & d'enfon^ 
tandis qu'on jouilToit à Gellen d'une paix 
profonde. 

LAUSANNE* 

ESSAI 
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E S S A I 
Sur PHiftoire de la Maifon de Médias. 

L'Hiftoire fut toujours en préceptes fertile, 
Elle dit réunir l'agréable & l'utile. 

A MESSIEURS LES EDITEURS. 

J L X I A N T deflein de VOUS envoïer quelque* 
morceaux d'Hiiloire, je nie fuis plu àcon-1 

templer dans celle de la République de Flo
rence , les révolutions & les progrès de la 
Maifon de Médicis : On la voit après diver-
fes épreuves, parvenir de la condition ptU' 
vée à la Souveraineté de fa Patrie, & s'allier 
avec les plus puiifantes Maifons de l'Europe. 
COSME le vieux, né à Florence Tan 1399 , 
fimple Négociant » mais aïant aquis par le Co-
merce un grand crédit, & des richeifes im-
menfes, jetta le premier les fondemens de la 
grandeur de fa Fa»nille & fit fetvir fes tré-
fors à fon élévation : Les Patriciens les 
plus illuftres de Florence, jaloux d'une dit 
tinâion qu'il ne deVoit pas moins à fon; 
mérite qu'à fon opulence, fe'liguentpour* 

K k k 
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renverfer l'édifice qu'il avoit comencé à éle-
y&X 2 Us fepib/oient avoir réuffi. COSME e{\ 
contraint de céder à l'orage ; trop heureux 
defortir de prifonpar unerufe, & de pou
voir fe retirer à Ventfe, qui lui acorda géne-
iteu/èment un azilç , qu'il fit fleurir par4'éta-
bliflement des Arts & des Manufacture^ , 
qu'il y atira. Ses Compatriotes ftntirent la 
perte qu'ils avaient faite ea exilant un Ci-
toien 9 dont lç, Çç&}eï;cç éjçfldu de toytes 
parts, ocupoit un grand nombre d'Artifans 9 

& developoit leurs talens & leur induftrie ; 
fis le ràpellorent 9 & fon entrée dans fa Patrie 
fat un tripmphe; tel GICERON rentra dans 
Romeaprès la cruelle perfécution de CLAU-
©lus. COSME fit de Florence, une féconde 
Rome; il y amena avfcc lui le» Sciences & les 
Beaux-Arts, donc les Médiat furent, en 
quelque forte, les reftaurateurs. Cosa» 
voïoiefe&éneinis abatusy fon ciédit & fesri-
cheflis augmentée; il étoit déjà le prémiep 
de FËtat* il n'avoit plus qu'un pas à feke, 
pour en être le maître ; mais ce pas étoit dU 
ficile dans une République où le Peuple pa-
roiiïbit chérir la liberté * & qui étoit trop 
éclairé pour fe laiflec féduire, & prendre 
l'ombre pour la réalité. Afin de devenir fiu 

iiérieur à fès é^aux-, il fabit marcher fur 
eus», ruine*, & COSME éteit trop judicieux 
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pour hazarder des démarches précipitées, & 
qui pouvoient coûter du fang, il vouloit par
venir au premier pofte, fans paroitre Tarn-
bitioner ; il aimoit mieux aller moins vite, 
mais plus fiïrement. Il touchoit au but, 
quand la mort le coucha dans le tombeau. Il 
laiflbit un Fils, nommé PIERRE, qui n'hé
rita pas de fon génie, corne de fon nom » 
mais ce nom feul leibutint, & réunit en fa 
faveur tous les amis de fon Père ; il échapa 
corne par miracle à la confpiration des Vitty. 
Les Conjurés étant découverts, cherchent 
une retraite dans la même Ville, où le 
grand COSME en avoit trouvé une favorable; 
tfmî/tles reçoit, &apuie leurs projets dans 
la vue d'en profiter, pour fe rendre Maitreflè 
de la République de Florence. Traverfée dans 
les defleins , & défefpérant de réuffir, elle 
abandone les confpirateurs à leur mauvais 
fort > ils font une paix forcée & honteufe, & 
ne rentrent dans Fbrencc qu'après la mort 
de PIERRE de Médias. 

La' Maifon de Medicis feroit tombée avec 
lui, fi LAURENT fon Fils n'étoit pas né avec 
des talens propres à lafoutenir; mais ce jeu
ne Homd,qui n'avoit alors qufe 16 à 17 ans, 
étoit un-de ces génies fiipérieurs qui n'ont-
pas befoi» du* fècours de l'expérience. Il rc-

K k k a 
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para la perte que /a Famille venoit de faire, 
dans un âge où l'on fait à peine la fentir : Il 
raflura fes amis ébranlés, & confondit fe* 
énemis par fa prudence & par fon courage* 
La Ville de Volterre s'étoit révoltée, & celle 
de Florence, de qui elle dcpendoit, vouloit 
par foibleffe, diflîmuler cette injure , ne fe 
Tentant pas aflesforte pour la punir; LAU
RENT de Mèdicis condannant une telle lâcheté, 
ramena fes Concitoïens à une "réfolutiou 
plus vigoureufe, & fe chargea de l'exécution. 
Il fit le Siège de Volterre, qui fe défendit 
bien, & ne fe rendit que parce qu'elle crût 
pouvoir compter fur la clémence & fur la gé-
nérofité du Vainqueur. Son efpoir ne fut 
point trompé ; il la garantitdu pillage, mal-
gré l'avarice & la fureur du Soldat ; les Habi. 
tans de Volterre ne demandèrent point d au
tre capitulation que (a préfence & fa parole» 
& elle fit leur fureté. 

Mais dans le tems qu'il foifoit triompher fa 
Patrie, l'orage le plus terrible s'élevoit con
tre lui 3 il avoit ofenfé le Pape SIXTE IV. 
tijuinon content de refufer le chapeau de Car* 
dinal à fon Frère JULIEN , fomenta contre lui 
la Conjuration la plus dangereufe & la mieux 
conduite. Le Cardinal Neveu en étoit le Chef 
fecret & caché, mais il agiflbit ibus le nom 
des Fazv, énemis déclarés des Méfait. Le 
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glaive étoit déjà levé fur LAURENT 5 il en re
çût un coup à la gorge, qui ne fit que le 
blelTer 5 mais fon Frère JULIEN fut moins 
heureux ; il lui en coûta la vie. Il eft vrai 
que fa mort fut bien vangée ; tous les conju
rés furent pris & pendus le jour même ; l'Àr-
chevêque de fifi, qui étoit entré dans la 
confpiration,ne fiit point épargné 5 la feule 
grâce qu'on lui fit, fut de le (aire exécuter re
vêtu de fes habits Pontificaux, L'unique 
vidime qu'on voulut bien laiiTer échaperfiit 
le jeune Cardinal Ri AIRE, que fon Oncle 
avoit envoie à Florence pour apuïer la conf-
piration,&quidiit!a vie moins aux Prêtres 
qui l'environérent pour le défendre, qu'à la 
politique, ou à la générofité de LAURENT dt 
Médias. 

Cette tempête étant apaifée, il s'en forma 
une autre, qui devoit renverfer fa Patrie ; 
les plus puiffans Princes d'Italie, excités par 
le Pape, fe liguèrent contre elle , & elle pa- v 

roiffoit hors d'état de fe défendre. LAURENT 
de Médias qui étoit fa feule reflburce, après -
avoir épuifé tous les moïens que la prudence 
& la pi us haute valeur a voient pu lui fugge-
rer, ne trouva point d'autre expédient que 
de fe livrer, corne CÉSAR, à fa fortune , 8c 
tétant mis fur un brigantin avec quelques 
amis, il fe rendit à Naples, & fe pré&nta 

K k k 3 
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prefque feul devant le Roi FERDINAND, qui 
étoit à la tète de la ligue , formée contre fa 
Patrie. Ce Prince cryel & ambitieux crai-
gnpit Je Pape, énemi juré des Medicis, & 
quiregardoit Florence corne une proie qui ne 
gouvoit lui échaper. Le Roi de Naples fut 
tenté phifieurs fois de facrifier les droits de 
Thofpitalité au defirde s'agrandir* il tenoic 
entre fes mains le feul Home qui pût empo
cher la chute de Florence : Mais cet Home 
QVGK quelque chofe de fi grapd* ft phifiono-
mie étoit li agréable j fon difcours étoit fi 
fort, & fi perfuafif, qu'il ne pût lui r̂ fufer h 
paix, qu'il luidemandoiç. Florence^ fut fauvée, 
niais corne fi ce grand Home n'eût pu termi
ner une carrière fi glorieufç p̂ r une plu* 
belle adion, il fembïa que le (àlut <Je fa Pa
trie fut le lignai de fa mort. 

Son tombeau fut arrofé des larmes de tout 
lç Peuple, dont il étoit confideré corne le 
Pére& le Libérateur % & des pleurs des gens 
de Lettres, dont il étoit lç MECENE. Devenu, 
en quelque forte l'Arbitre des Princes d'Itar 
lie, dont il avoit gagné la confiance par fes 
lumières & fa probité, il en fu,t fort regretté: 
Sa réputation étoit fi nette & fi étendue que 
BAJAZLT , Empereur des Turcs, ne pût lui 
refufer fon eftime, & eu doua des tèmoig&fc 
gçs a JEA,N PASCARIS, q ê LAU&ENT. de Mit 



D E C E M É R È 1761. 8^9 
âlcis envoïa en Grèce & à Conlîantimple, 
pour acheter les Livres & les Manufcrits qui 
avoient échapé à l'ignorance & aux ravages 
des Turcs. Ceux qui ont écrit î'hiftoire de 
LAURENT de Médias, n'ont pas manqué de 
faire anoncer fa mort par des Comètes & des 
Prodiges,come fi toute la Nature dëvoit s'in-
tèrefler à fa perte où à fa amfervation. Pouf 
lui il vit venir la niort fans la craindre, quoi 
qu'elle Pataqua dans le feîn de fa plus grande 
fortune, & qu'il ne fut âgé que de 44. anjjj 
Sa mort coûta la vie à fon Médecin , le fà̂  
meux LEONY, qui paflbit polir le ùlùs grand 
Aftrologue de l'Europe, & qui aïàiit pféd'iÉ 
qu'il ne mourroit point de cette mala'die, le 
flata jufquesau bout. PIERRE de Médias ir
rité de ce qu'il avoit trompé fon Père , jetta 
de colère LEONY dans une Citerne, où il ft 
rtoïa ; vérifiant ainfi fon horofeope qiii por-
toit qu'il mouroit dans l'eau j ce qui donà 
quelque poids aux chimères de l'Aftrologie. 
Ce PIERRE de Métlicis étoit un Home dur & 
emporté, qui regardoit la hauteur de l'Ef-
prit, corne le caractère de l'élévation de 
l'Ame, & qui mettoit la vigueur & la force du 
Corps au rang des vertus. N'aïant pas hérité 
des qualités de fon Père, il ne fuccèda ni à 
fa réputation , ni à fa profpérité ; fon Frère 
JEAN, qui parvint à la Thiare fous le nom de 

K k k 4 
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LtON X. eût quelques talens avec beaucoup 
Ae défeuts, qui auroient été de grands vices 
chés un Particulier, mais qui par leur bril
lant, donérent duluftre à fon Pontificat (*). 

(*) Jean GASTON VIII. Duc de Florence, 
étant mort 6ns Enfans, en 1757. fa fucceflion 
venoit naturellement au Duc de Parme , corne fon 
plus proche héritier > muis ce Duc n'aia it lui même 
point d'finfans, c'étoic à Don CARLOS que fes Etats 
dévoient apartenir après fa mort. L'Empeieur 
CHARLES VI. s'y opofa jufqu'au Traité de Vienne, 
où il fut réglé qu'on cèderoit à l'Empereur les Du
chés de Parme & de Plaifance , & que le grand Du» 
ché de Tofcane apartiendroit à la Mai fon de Lor
raine pour la dedomager des Duchés de Lorraine & 
de Bar, qui feroient pour toujours réunis à la 
France. Naples fut le,partage de Don CARLOS , au
jourd'hui Roi d'Efpagne, & fon Frère Don P H I 
LIPS , eût le Duché de Parme, que lui céda l'Env. 
pereur. 

i 
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A N E C D O T E S 
SurPHiJioire de la Suijfe. 

V - / N a doné dans ce Journal divers mor~ 
ceauxfur PHiftoire de la SuiflTe, mais la ma* 
tiére n'eft pas épuifée > on peut dire que cette 
Hiftoire eft aufli féconde en grands événe-
mens 9 que celle des Grecs & des Romains , 
mais il lui a manqué, aufli bien qu'à celle de 
diverfes Nations, de bons Hiftoriens. M. le 
Baron d'Ai/r eft très capable d'écrire celle de 
ion Fais: Mais peut être auroit.il mieu* 
réuflï en Allemand qu'en François, nôtre 
Langue exigeant une pureté & une élégance 
que les Etrangers ont bien de la peine d'à-
quérir. M. FRBRON a doné un fort bon Ex
trait de fes Annales dans fon Année Literaire; 
}e vai en tirer quelques Anecdoâes qui 
m'ont paru curieufes & intèrefiantes. 

Nous dirons d'abord un mot des Alliances 
& de la forme du Gouvernement des Suiflès. 
Par la première efpèce de Confédération, les 
Grifonsy la Ville de St. Gai, le Pais de Valais, 
les Villes de Mùlhaufen & de Btenne, l'Eve-
que de Bâle9 la République de Genève, le 
Comté de Ncfabâtct* Se ce qu'on apelle let 

http://auroit.il
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Bailliages JJltramontatns, ou Bailliages co
nnus font entrés fuccelfivement dans le Corps 
Helvétique. ••- . 

Les autres Nations, qui ont été alliées en 
diférens tems avec les SuhTes, fans entrer 
dans le Corps de cette République, font hi 
Savoie, r Efpagnet le St. Siège, quelques Prin» 
cipautés de ['Italie, quelques Princes â'Alle
magne , & la France (*). je ite m'atacherat-
qu'à ce qui regarde ce dernier Roïaurnè. 
CHARLES Vit. elt le premier de fes Rois qui 
ait fait alliance avec les Cantons. Louis XL' 
renouvella ce Traité, apfès la mort du Roi 
fon Père : Il en fit même urt beaucoup phife 
étendu, & dont les principaux articles ont 
pour objet la paie des Troupes dé la Répu
blique C'eft ce qui done lieu à urte courte* 
digreffion fur ce proverbe çomurt: Point' 
d'argent point de Suijfe, dont M. d'Al/f fàifc 
remarquer Pinjuftice. Il s'en faut beaucoup, 
dioil, que les Suifles tirent de leurs fervices 
autant d'avantages qu'on fe l'imagine. Leur? 

(*) Le Païs de Vaud, que les Prince* de la MaN 
H fon de Savoie avoient démembré du Corps de la 
;| SuiiTe', Y fut réuni en 1ç 5 6. par les Conquêtes que 
5 firent L!,. fifi. de Berne & de Frib. Corne ce Païs 

étoic peu fortifié,- & que la plu9 part des Villes 
1 éfoient ouvertes, elles firent pen de réfiftance; il 
j n'y eût que U V die d'Yyerdon qui foutint un Siégea 

mais elle le rendit bientôt. ! 
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folde n'eicède pas la dépenfe d'un Remmène 
François, Allemand, Piémontois ou Holhm-
dois. C'eft un fait de calcul, que les Majors 
Suifles ont fouvent démontré aux Majors de 
ces Régimens. Ainfi la Puiflanee qui s'en 
fertnedébourfe pas plus pour un Régiment 
Suiflè, que pour un de fa Nation. D'aiU 
leurs l'Oficier Suiflène parvient qu'au Grade 
de Lieutenant-Général fans pouvoir rien eC. 
pérer de plus ; au Iku que rOficier Xattoml 
va au [omet des tumeurs de fm fais , en ga. 
guant des revenus immenfes. Cette diftindhon 
prouve que les Suifles n'ont d'autreavantage 
que celui de marquer leur inclination pour lia 
Guerre, & pour4e parti qu'ils embraflent. 
J'ajouterai à la conclufion de M. d'Ai/r-, 
qu'en fervant les Princes étrangers, les S u * 
fesfe rendent plus propres à feryîrleur Pa
trie, foit en teras de guerre, fott même en 
temsdfcpak, parce qu'ils aquiérent des co-
noiflances qull leur aurok et» dîfieiïe <Pa-
querir dans leur Pais. U» bon Oficier fait 
fouvent un habâe Mngiftrat. SerflWables aux 
Romains qui étoient tour à tour, & aveefuc-
ces, Généraux d'Armée, & Gonfuls (*). 

(*) Les premiers Soifles qutpafiereni en Fran-
«e étoient au Service d» Duc de CALABRB, Allie ds 
CHARLES,Comte de CMarolois, Fils du Duc de 

Bourgogne, 
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Louis XL fit avec les Cantons un troi-

fiéme Traité, que l'on peut regarder come le 
fondement de tous ceux qui ont été faits de
puis entre la France, & h Nation Helvéti
que. Il porte que les Suiifes qui étoient alors, 
& qui feraient dans la fuite au Service du 
Roi, auraient dans le Roiaume les mêmes 
droits, que s'ils y étoient nés ; qu'eux & leurs 
Femmes veuves, feraient leur vie durant 
éxemts de tailles, d'impôts, du guet & de la 
garde des portes. CHARLES VIII. confirma 
ces privilèges, par un Traité particulier, & 
y ajouta deux autres articles, i °. Que S. M. 
ne pourrait retenir aucun des Soldats Suiflès 
fans leur confentement. 2°. Que d'abord 
que les Cantons auraient guerre contre 
quelqu'un de leurs énemis, le Roi feroic 
obligé de la déclarer lui même > &de l'ataquer 
come fi c'étoit fon énemi propre. 

FRANÇOIS I. enchérit fur tout ce qu'a-
voient fait fes PrédécefTeurs. Il voulut qu'il 
y eut entre la France & le Corps Helvétique 
une Alliance fi bien cimentée, que rien ne pût 
jamais défunir les deux Nations. Ce Traité 
fut nommé la Paix perpétuelle. C'efl; le même 

Bourgogne, PHILIPPE le bon. Le Comte faifoit 
alors en 1465 la guerre à Louis XI. Les Suitfes 
étoient au nombre de cinq cent, &fe diftinguérent, 
dit M. DUCLOS, parleur valeur & leur difcipline. 
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pour le fond, que ceux des Règnes précé
dera i mais il fe fit avec un apareil qui lui 
donaune plus grande célébrité. Le Roi vou
lut le figner lui même, & les Cantons en-
voïérent pour cet éfet à la Cour de France, 
des Députés qui y furent reçus avec de gran
des marques de diftintfion. HENRI IL & 
HENRI III. entrèrent dans le même efprit, 
mais aucun d'eux ne le fit avec plus d'éclat 
que HENRI IV. Il renouvella avec une fo-
lènnité extraordinaire toutes les anciennes 
Alliances. Il fouhaita quelles fuflènt confir
mées par un ferment public ,& que les deux 
parties juraflènt à la fecede fa Capitale; ce 
qui rfavoit point encore été obfervé. Les 
Cantons nommèrent pour cet éfet des Am-
baffadeurs extraordinaires, & les aucresEtats, 
qui oompoTent le Corps Helvétique,y joigni-
rent leurs Députes, au nombre de 4 c ( * ) 
l,aCour avoit envoie des ordres pour qu'il 
ne manquât rien à la manière de les recevoir. 
Le Duc de MONTBAZON alla au devant 
d'eux jufqu'à moitié chemin de Charanton , 
avec un cortège de cent vingt Gentilhomes 
• * — — -

(*) La Confédération des Cantons Suifles pour-
roit fervir de modèle a celle que propofe l'Abé d« 
ST. PIESKI, entre toutes les Puiflànces principales 
de J Europe; mais cette Confédération n'a pas em
pêché qu il ne s'éleva quelques nuages & Quelques 
tKfebleientreki Confédéré». * * ^ 
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choiiis. Chaque Député en avoit deux k f « 
côtés. On marcha ainfit jufqu'a la Porte St. 
Antoine, où le Prévôt des Marchands, à la 
tète des Echevius, après les avoir harangués* 
fe joignit à leur entrée dans Paris. Leur ré
ception chés la Reine ne fut pas moins distin
guée. HENRI IV. en les abordant, leur prit 
la main en figne d'amitié & d'alliance, & ce 
Prince répondit dans les termes les plus ob/i*. 
geans au Dilcours que prononça le Chef ci» 
l'Ambaflade. Les Députés ne purent enteii-
dre,fans être fenfibleincnt touches, lesexpret 
fions que le Roi emploia dans celui qui pré
céda la prédation du Serment. Cette Cérémo
nie fe fit à la Cathédrale avec un concours ex
traordinaire des Grands & du Peuple. HENRI 
dit, qu'il dévoie fa Couroneau courage des 
SuiiTes i il ajouta, qu'il coutribueroit de tout; 
Ton pouvoir à maintenir les Droits de (es hU 
liés, & qu'il feroit toujours prêt à marcher 
enPerfbue pour les défendre. On fervitu» 
repas fomptueux, après la Cérémonie. On 
plaça à la même table, d'un côté tous les Ant-
bafladeurs > fuivant le rang de leurs Cantons» 
& de l'autre les Princes du fàng, & plufieu» 
Seigneurs de la première diftindtion* Le Roi, 
qui avoit dioédans u» apaaement féparé, 
partit dans la fale fur là fin du repas, & fe 
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joignit aux Seigneurs de fa Cour , pourboire 
à la famé de fes nouveaux Alliés (*). 
• Louis XIV. imita fon Aïeul, & il voulut 
que l'Alliance qu'il renouvellat en 1663, fiœ 
(blennifée à Paris, avec les mêmes cérémo
nies* Le Traité qu'il fiuilors ne dévoie pas 
«'étendre au de-làde fon Règne, & de la vie 
du Dauphin fon Fils. La mort de ce dernier 
engagea Louis XIV. à renouveller ce même 
Traité en 171?. & à y comprendre le règne 
de fon Sucoefleur. Il y fit ajouter plufieurs 
articles nouveaux, où l'on détermine fans 
obfcurité & fans confufion , les obliga
tions refpedlives des deux Puiflànces. 

Un Générai Suiffe fit une belle réponfe, 
en préfence de Louis XIV. Ce Général étoit 
le fameux PIERRE STÂPPA. Il follicitoit les 
apointemens des Oficiers Suifles, qui n'a-
voient pas été paies depuis longtems. M. de 

(*) Il n'eft pas furpreniuit quie HENRI IV. aimât 
les.Suites; il leur avoit obligation: Ils avoient 1 
Çwtepu la Courone deflus fa tête, dans le tems de 
la ligue: D'ailleurs étant plein de candeur, il étoit | 
naturel qu'il aimât leur franchife.. BASSOMPIERRS 
dffoît que leur Parole valoit un Traité. 11 eftàde-
firer qu'ils confèrent t»ûjouw ce caractère. Plus. 
4& Peuple on* péri, dit M. de MONXBSOJJIBU,, 
pour avoir changé leur* Mwus , que pour avoir 
ĵaange leurs Loi*. 
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LOUVOIS, qui étoit préfent, dit au Roi ; 
SlRE , on eft toujours prejjé par les Suijfes , fi 
Vôtre Majefté avoit tout Ûargtnt qu'elle gg" les 
Ityisfes PréJécejJeurs ont doné aux SuiJJis ; on 
fourroit paver d'argent une ihaitjfée de Paris À 
Ràle'i Cela peut être, répliqua fur le champ 
STAPPA, mais auiîi fi Vôtre Majefté avoit 
tout le fang que les SuhTes ont répandu pour 
le Service de la France, on pourroit faire un 
fleuve de fang, de Parts à la Ville de Bâle. Le 
Roi frapé de cette Réponfe ordona à M. de 
Louvois de faire païer les Suiffes. 

Corne ils font fans ambition, & que leur 
Pais eft fufïfamment défendu par fa fituation 
& par leur courage, la paix dont ils jouïffent 
n'a prefque point été altérée; du moins l'orage 
n'a-t-il fait que paner. Lors qu'un Etat eft 
dans le trouble, dit un Auteur célèbre, on 
n'imagine pas cornent il peut en fortir; de 
même lorfqu'il eft en paix & qu'on refpeéte 
fa puifTance, il ne vient point dans l'efprit, 
cornent cela peut changer. 

A l'égard de la forme du Gouverne
ment Helvétique , il n'en a point de 
générale, parce que cette République 
eft compofée de diférentes Villes, donc 
chacune eft Souveraine chés elle, & a 
une façon particulière de fe gouverner. Le 
Gouvernement des unes eft démocratique ; 

le 
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fe Gouvernement des autres eft ariftocrati-
que (*). H y a cependant certaines difpofi-
tions qui regardent tous les Cantons. Us 
s'affemblent une fois l'Année vers la S*. Jean, 
& le Canton de Zurich eft celui qui les con
voque & qui y préfide. On traite dans ce* 
Diettes de la paix, de la guerre,des alliances, 
des ambaflades. On y done audience aux 
Ambaffadeurs des PuifTances étrangères , ex
cepté à ceux de France*, qui font leur féjour à 
Soteure. Chaque Canton envoie deux Dépu
tés , qui n'ont cependant qu'un feul fufrage, 
& lors qu'une Loi a paffé à la pluralité des 
voix , tous les fujets de la République font 
obligés de s'y foumettre. Les Loix ont le 
même pouvoir fur le Souverain que fur les 
Sujets, qui ont de grands Privilèges. 

Parmi les treize Cantons qui compofent 
ce qu'on apelle proprement le Corps Helvé
tique , il y en a fept Catholiques , favoir, 
Uri, Schwitz, Undemaldy Lucerne, Zug9 

Fribourg, & Soleure, quatre Proteftans qui 
L 1 1 

(*) On peut dire dtes Suifles, ce que M. de 
MONTESQUIEU a dît des anciens Romains. Leur 
Gouvernement eft admirable, en ce que, foit par 
1'efprit du Peuple, la force de Sénat ou l'autorité 
de certains Magittrats, tout abus du pouvoir y peut 
être corrigé. \h préfèrent d'ailleurs la confervation 
de la République, aux prérogatives de quelque Or* 
drc , ou de quelque Magiftrac que ce foit. 
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font Zurich, Berne, Bâle & Schafbottfe, & 
deux où l'on profeffe les deux Religions , 
Glaris & Appenzel. Cette diverfité de fenti-
mens ne les empêche pas d'être fort unis etv 
tr'eux , fur tout lorfqu'il eft queftion de dé
fendre la Patrie. Les SuùTcs font trop fages 
pour fe divifer au fujet de quelques opinions 
particuliéres,qui n'influent point fur le Gou
vernement , & qui ne fauroient doner ateinte 
à la fureté & à la profpérité de la Nation. 
L'efprit de la Religion Réformée, que profef-
fent divers Cantons eft 'a tolérance. 

Chaque Canton eft Souverain chés lui » 
& indépendant des autres. Il déclare la Guer
re , traite de la Paix, inftitue des Oficiers & 
des Magiftrats , juge en dernier reflbrt, 
acorde grâce à ceux que la rigueur des Loix a 
condannè, fait batre monoïe, impofe des tail
les, naturalife les Etrangers, envoie des Aro-
bafladeurs, & jouît enfin de tous les privilè
ges des Souverains: Mais corne il pourroit 
abufer de fon indépendance, la Nation entière 
s'eft foumife à des Règlemens dont voici les 
Articles principaux. S il furvient un diférent 
entre deux Cantons, & que l'un d'eux refufè 
de s'en raporter àladécifionde la Diette gé
nérale , les autres Cantons fe déclarent pour 
celui qui fe fbumet au jugement de la Na
tion. Lors qu'un Canton a fait conoitre la juf-
tice de fa caufe, dans une guerre contre quel-
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qu'un de fes voifins , on eft obligé de le fe. 
courir promtement. Il eft vrai qu'on n'ea 
doit venir aux extrémités, que quand on a 
vu que ia voie j'acomodement étoit inutile» 
Alors, les Cantons qui viennent au fecours* 
entretiennent eux mêmes & paient les Trou
pes dont ils fe fervent. Si cependant la 
Guerre duroit trop longtems, le Canton en 
faveur duquel on agit, feroit obligé de fub-
venir a la dépenfe (*). 

Je n'ai pas relevé tout ce qu'il y a de cu
rieux dans le Livre de M. le Baron d'ALT. 
Par éxernple , il fiait le récit que je vai rapor-
ter. Les Autrichiens aiant formé un complot 
pour le rendre Maitres de la Ville de Luctrnef 

plufieurs Citoiens étoient entrés dans cô pro
jet, & dévoient pendant la nuit ouvrir les 
portes aux énemis. Mais dans le tems qu'ils 
alloient exécuter cet afreux deifein, ils aper
çurent un jeune home,qui avoit entendu tou
te la confpiration. Les conjurés fe conten
tèrent de l'engager par ferment à garderie fç-

L 1 1 2 

(*) Rien n'eft plus vrai que ce que dit niluftre 
MONTESQUIEU, ce n'eft pas dit-il, la Fortune qui 
gouverne le Monde ; on peut le dem .nder aux Ro
mains, qui eurent une fuite continuelle de profpéri-
tés, quand ils fe gouvernèrent lur un certain plan. 
On peut auffi le demander aux Suifles , tant qu'ils 
pratiqueront les maximes judicieufes de leurs Pérès. 
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cret. Le jeune home le promit, & s'étant 
échapé, rempli de crainte, il entra dans la 
Maifon d'un Boucher, où il vit de la lumière, 
& s'aprochant d'un fourneau, il dit tout 
haut : Je te dis, à fourneau, qu'il y a des Ho
mes armés, qui ont entrepris de majfacrer tous 
Us Citoïens cette nuit ; fai juré de ne k dire à 
•Perfone, mais âefi à toi fourneau que j'en fait 
la confidence. Sur cet avis le Boucher dona 
l'alarme, on fe mit fur la défenfive, l'on 
difperfales conjurés & on les punit. 

R E F L E X I O N S 
Et Exemples fur la manière dont les Princes 

pouroient terminer leurs diférens. 

JL/ES Princes devroient vuider leurs Difé
rens , ou par eux mêmes, ou par des Cham
pions à leurs choix. Il me femble que la Mo
rale la plus févére ne fauroit rien trouver 
à reprendre dans cette manière de terminer 
les diférens de deux Nations. Plût à Dieu fut 
elle aufli praticable, qu'elle me paroit ino-
cente! Plût à Dieu, qu'au lieu de cette 
éfroiable éfufion de fang chrétien , qu'on a 
vu dans les Campagnes de Hochflet & de Mal-
plaquet, & dans Une infinité d'autres oca-
fions, les Princes eulîènt pu vuider feul à feul 
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les querelles, pour lesquelles ils armoient 
tant de bras ! 

Tout le monde (ait PHiftoirc des HQRA-
CES & des CURIACES, qui aquit aux Ro-, 
mains Pempire fur Albe. A cet exemple fa
meux, je vais en ajouter quelques autres de 
la même nature. 

HILLUS& ECHJEMUS vuidérent autrefois 
par un combat particulier les prétentions 
qu'ils avoient fur le Péloponèfe. HYPERO-
CHUS , Roi des Achéens, & PHEMIUS Roi 
des Emanes, en agirent de même au fujet du 
Pais fitué près du Fleuve Inaque : PY-
RECHME Etolien, & DEGMENE Epéen, au fu* 
jet de l'Elide ; CORBIS & ORSUA au fujet d'I-

* be, Ville d'Afrique. 
S^TRABON parle de ce làge & heureux ufa-

ge^ corne d'une? coutume fort ancienne par-
nii les Grecs, & VIRGILE fait dire à ENE'E > 
qu'il eft jufte que TURNUS & lui vuident de 
cette manière leur diférend. 

AGATHIAS , décrivant les mœurs des an
ciens François, loue fur toutes chofes cette 
coutume, qui étoit auflï établie parmi eux. 
Ses paroles font remarquables, & je vais les 
raporter tout au long. Il ne parviendra mal-
heureufement pas, ce beau & falutaire paffage 
jufqu'au Cabinet des Princes actuellement 
en guerre, chez qui d'ailleurs il feroit (ans 

L 11 a 
• 
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doure peu d'impreifion, fi on en excepte le 
Grand FRÉDÉRIC 

Lors, dit-iU qiïtl s'élève quelque diferend 
entre leurs t{ois, tous à la vérité fe mettent 
£ abord en campagne, pour je batre, & Us mar+ 
chtnt jufqua ce qu'ih \oient en pre/ence les uns 
des autres ; mais aujjl tàt qu'ils je voient, leur 
colère cejfe > ils entrent dans des fentinum de 
concorde, S? Us dijentaleur) !{ois de facomo-
der, ou bien de fe batre eux feuls, n'étant pat 
jufte, ni félon Pufage de leurs Ancêtres, quà 
des Princes, pour fatisfaire leur rejfentimeni 
particulier, ruinent ou comettent le bien pu
blic. 

Atnft les Armées fe féparent; on met bas le* 
armes, on redevient bons amis, le comerce ejk 
rétabli avec toute fùretét les malheurs dont on 
étoit menacé difparoijjent. Tant il y a dam ki 
Sujets £ amour de la Juflke & de la Patrie , -
& dans les Souverains de douceur &de doci
lité, quand il le faut. 

N E U C H A T E X . 

/ 

3fc 3$ 
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LETTRE 

A M x. J. B. T. 

J E fuis bien foché , Mon cher MONSIEUR» 
que la Lettre que j'ai pris la liberté de vous 
écrire, vous ait fait tant de peine. J'en juge 
par ce que vous écrives aux Editeurs de ce 
Journal, dans celui de Novembre dernier, 
fur quelques Critiques. Ileft furprenant qu'un 
Auteur aufli fin & rufé que vous dites l'être > 
qui a trompé un critique, en facrifiant fon 
ami pour fe mettre à couvert, foit réduit à 
chercher à Lion un Àflbcié anonime, pour fe 
fortifier contre un Concitoïen, qui n'a eu 
d'autre vue que de vous convertir. Vous au-
riés ce me femble, beaucoup mieux fait de 
pafler expédient fur les deux premiers points 
de ma Lettre, que de vouloir foutenir ce 
qui fe détruit de foi même. Si le Traité de 
i'Abé de ST. PIERRE éxifte, il eft contre 
le bon fens de dire, corne vous avés foit, que 
c'eft une chimère. Mais fî ce Traité n'éxifte 
pas, vous avés raifon. Dans ce cas, Fanalife 
ne lignifiera rien & vos réflexions bien peu 
de chofes. Vôtre deffein écoit, à ce que je 
crois, de dire que l'exécution de ce Traité 

L 1 1 4 



87* JOURNAL HELVETIQUE 
étoit impoffible; ce qui eft très diférenu 
Vous ne devés pas ignorer, que c'eft précifé-
ment ce que Ion ne dit pas à propos, quand 
il eft néceilaire de le dire, qui fait que l'on ne 
dit rien qui vaille. Je vous ai mis fur la voie 
& vous m'avés l'obligation de vous être 
mieux expliqué ; à la vérité vous le faites un 
peu aux dépens de la Morale & des Prédica
teurs, mais Dieu merci, ce n'eft pas ma 
faute. Vous êtes r-efté encore plus embarafle 
dans le fécond point ; le beau mot de FRAN
ÇOIS I. ne vous met pas à couvert. Il étoit 
relatif: C'eft corne s'il eût dit : Tout eft 
perdu pour nous dans ce Pais, fauf Fhoneur i 
vous aurés beau dire , qu'il n'y avoit ni ar
gent, ni foldats en France après la Bataille 
de Pavie, il faloit qu'il y en eût, puis qu'on 
en trouva très promtement & que vous n'in
diqués pas la fource d'où le Gouvernement 
le tira d'ailleurs. Je vous félicite de ce que 
la Logique ne vous gène point : Ce n'eft en 
éfet que la Servante du Bon fens , que l'on 
n'écoute guerre dans le feu de la compofition, 
fur tout quand on eft prelfé de pondre & de 
faire écloro. 

Vous dites que vous écrives pour vous 
amufer & four vous ittfiruire. Je vous pafle le 
premier point : Quant à l'autre, il faut né-
ceflairemeiT qu e vous écriviés ce que vous 
nefavés pas, afin d'être inftruit de ce que 
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vous ignorés. N'écrire que ce que l'on a 
déjà apris , n'ofre rien de nouveau : Ainfi , 
pour vous inftruire, vous écrives fans favoir 
fi c'eft bien ou mal, car on ne jugeTuen faine-
ment, que de ce que Ton fait. Peut être eft-
ce un moien de faire beaucoup de chemin en 
peu d'heures ? Ecrivons donc à tire d'ailes 
& ne lifons plus. Pour un Gabion, c'eft un 
titre que vous prenés, vous avés plus de 
courage que le fameux BoiyBAU qui a dit, 

Ecrive qui voudra : Chacun à ce métier, 
Peut perdre impunément de l'encre & du papier. 

Je fuis perfuadé, corne vous, que M. d« 
MARMONTEL n'eft pas un imbécile, mais 

, je ne le fuis pas moins, qu'un home d'efprit 
peut, dépeins à autre, foire quelqu'imbécilité. 
L'imbécilité ne coflfifte que dans un défaut 
de jugement. Par exemple , vous dites que 
nôtre Concitoyen R**. compare nôtre Répu
blique à Lacedémone ,• vous croies qu'il a 
tort & que nous reffemblons mieux à 
ATHÈNES. Cela va prefque du blanc au 
noir. Un de vous deux a donc mal jugé : 
Corne vôtre compatriote je voudrois de tout 
mon cœur, que vous eufliés tous deux rai-
fon ,• mais feulement du côté du bon & du 
beau, corne jufte. 
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Je vous paflè bien des chofes , en faveur 

de ce que vous ne perfiftés pas à foutcnir vô
tre héréfie au fujet du militaire. J'admire 
que vous aies lu toute ma Lettre & fauté le 
Difcours de M. MÀRCET. Vous en donés 
pour raifon, quec'eft une énigme. Vous 
Pavés donc lîi pour être allure que c'en eft 
une. Mais en ce cas vous auriés déguifé la 
vérité. Mais fi en éfet il fe trouvoit que ce 
Difcours ne fut tien moins qu'une Enigme 
aux yeux même des indiférens, vous auriés 
fait un jugement contraire à la faine équité 
& de plus fans coaoilTance de caùfe. Ceft 4 
vous de choiiîr, puis que vous donés lieu à 
l'alternative. Ceft peut être une de ces fi nef. 
fes dont vous faites gloire. Je ne vous les 
envie pas, non plus que vos talens pour 
vous aifocier des anonimes. Croiriés vous 

I bien que je vous lis toujours de fang froid ? 
Que je vous aprouve, quand vous avés rai-

! fon, & que quand il eft autrement, c'eft pour 
j moi la Comédie. Voila ce qui me difpofe à 
jj vous aflurer, que je ferai toujours de bon cœur 
| à vôtre fervice. 

i G E N È V E . 

i 
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OBSERVATION MEDECINALE, 

Sur un jluot hemorrhoidal immodéré, pris 
pour la rupture de ta Veine Porte. 

O l rien n'eft plus naturel à l'home que 
de fe tromper, la Médecine en particulier 
lui en fournie des ocafions très fréquentes : 
Le Praticien le plus éclairé eft fujet à er*. 
reur : Cependant je doute qu'il puifle en 
arriver fouvent d'aullî grofliére, que celle 
qui fait l'objet de cette obfèrvation. 

Je fus apellé, il y a quelque tems, au* 
près d'un malade, qui aiant reflenti depuis 
peu des douleurs fourdes dans les hipocon* 
dres, rendit fubitement par les Telles, du 
fang en fi grande abondance, qu'il tomboic 1 
presque à tous momens en fincope. Dès 
ma première vifite, je déclarai que c'étoit j 
un flux hemorrhoidal immodéré, & jp me j 
conduits en conféquence. Les aflïftans* 
furpris de ma décifion & prévenus par un ' 
Chirurgien, qui avoit précédé ma vifite, * 
me firent d'abord cette queftion : Si je ne , 
croiois pas que le maladâ avoit la Veine Porte ' 
déchirée. Je ne m'atendois pas à une quet j 
tion auffi lavante, de la part de gens de cet : 
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ordre ,' mais inftruits par un aveugle raifo-
nement du Chirurgien & imbus de fon idée, 
ils répétoieuc fes difcours & fe croioient très 
au foie de la maladie. Le Chirurgien de fon 
côte faifoit tout fon poffible , & ordonoit 
des remèdes pour arrêter l'hémorragie, & 
confolider la Veine Porte. Quelques jours 
après, le Malade étant rétabli, on a préco-
nifé par tout cette Cure miraculeuiè, qui le 
feroit en éfet, dans Phipothèfe du Chirur
gien. Mais pour prouver Pimpoffibilité de 
fa fupofition & anéantir ce fait chimérique, 
il fiifira de quelques raifonemens. 

Si la Veine Porte venoit à rompre, il eft 
iconteftable que la fang refteroit dans la 
cavité du bas ventre : Il lui feroit impoffi-
ble de paifer par les felles : D'ailleurs le 
malade périroit en très peu de tems. Supo-
fons encore pour un moment, que ce paf-
fage du fang par les felles fut poffible, ou 
que quelque branche de la Veine Méfé-
raïque fe dégorgeât dans les boïaux ; ce qui 
lie peut pas arriver non plus , le faiig fe 
mèleroit avec les excrémens : C'eft ce qui 
n'a pas eu lieu, dans le cas dont il s'agit; 
le malade rendoit le pur fang. 

Si la Veine Porte étoit fufceptible de 
rupture, ce feroit, ou par un grand éfort, 
ou par quelque chute confiderable, car la 
Verne P o r t e e f t p r e s q u e a r t é r i e l ] e . L e ma_ 
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hde en queftion n'avoit fait ni l'un, ni 
Pautre. 

La Veine Porte ne fauroit rompre d'elle 
même ; fa réiiftance furpafle de beaucoup 
Pimpulfion du fang. La force rétentrice de 
la Veine Porte fur le fang , eft dans le 
Chien, corne 17 à 1. La Veine Jugulaire 
fuporte une colone d'eau de 17* pics, fans 
qu'elle crève ( a ) : La force de la Veine 
Porte n'eft pas moindre. Selon le même 
Auteur, la réfiftance des Veines fur les flui-
de? eft de 27 à I. 

L'Hiftoire de la Médecine nous* fournit 
bien des exemples de la rupture des veines, 
mais non pas de la Veine Porte. La Jugu
laire rompik, Ë?peu après la mort ( b ) . La 
Veine Cave fupérieure crevée , mortelle (c) 
Une Veine fous le foie rompue, le fang fe ré
pandit dam la cavité du bas-ventre ( d ; &c. 
Cette feule Obfervation prouve Pimpoffi-
bilité du fait & de la belle cure dont il 
s'agit. 

Je viens encore de lire deux nouvelles 
Obfervations, faites par M. TISSOT, qui 
confirment le jugement que j'ai porté fur 

( a ) Haies harmaftatique. 
(b) Breslauer Samlungen. 
( c ) Fantoni de mortibus fubitaneis. 
(d ) Louïfe Bourgeois, Obfervation fur la fté- ] 

rilité. • 
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la nature de cette abondante évacuation cïe 
fang. Il dit dans Ton excélent Ouvrage fur 
FApoplexieà M. de HALLER p. 107. „Un 
» home de ço ans a perdu , dans l'efpace 
„ de deux jours, 1S livres de fang , par les 
„hcmorrhoides". Celui, dont j'ai parlé ci 
deflus, peut en avoir perdu environ 5 li
vres en 24 heures, & conféquemment bien 
moins que le malade que cite M. TISSOT, 
qui cependant n'a jamais été foupçoné d'a
voir eu la Veine Porte rompue. 

L'autre Obfervation de M. TISSOT fe 
trouve à la page 108 de l'Ouvrage déjacité^ 
» Une Femme , qui perdoit beaucoup par 
„ les hémorrhoides, aiant mefuré pendant 
„ refpace d'une année le fang qu'elle avoit 
„ rendu, il fe trouva monter 3412 livres, & 
,, cependant elle fe portoit encore pafTable-
3, ment bien. 

Voilà qui prouve fufifamment, quelle 
abondante évacuation les hémorrhoides peu
vent ocafioner , & qui doit convaincre 
toute perfone non prévenue, qu'elles pou-
voient être & qu'elles étoient efeétivement 
la feule caufe de la maladie, qui a doné lieu 
à ces obfervations. 

NEUCHATEL. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

JL/E 13 du mois dernier, l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres de PARIS tînt 
fou Aflemblée publique. M. LE BEAU, 
Secrétaire Perpétuel, ouvrit la Séance en 
anonçant que M. Irià. Sam. SCHMIDT, 
de Berne , Correfpondant de ,l'Académie» 
demème que de celle de Gôttingue, Mem
bre des Académies de Bavière, de Cortone 
& de Luque, & de la Société des Antiquai
res de Londres &c. avok encore remporté 
le Prix de cette Année, dont le fujct étoit 
le Nil & le Campe. Ceft la cinquième fois 
que ce jeune Savant a été couroné par l'A
cadémie de Paris, & de ces cinq Prix le 
premier étoit double. 

On lut enfuite lés Eloges Hiftoriques du 
Préfident JBOK & de l'Abé DU RESNEL, 
Académiciens honoraires décédés depuis peu. 
Cette lë&ure fat fuivie de celle d'un Mé
moire de l'Abé GARNIER, fur la Philofo-
phie de PLATON. 
^ Pour Sujet du Prix que l'Académie doit 

ajuger en Avril 1763. elle propofe d'exa
miner : Quels étoient les Droits & les Préro
gatives du Pontifex Maximus de Rome, fur 
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les Sacerdoces de la ViUe S? des Provinces? 
Son autorité, s'étendoit-eUe fur les Prêtres & 
fur les Temples des Divinités Romaines, m-
traduites dans les Pais conquis ££ fur ceux 
des Divinités Nationales. 

JL/'Académie Roïale des Sciences tînt (on 
AfTemblée publique d'après la St. Martin, 
le I4dupafle. M. de FOUCHY , Secrétaire 

. Perpétuel, fit l'ouverture de la Séance par 
l'Eloge de M. MOREAU de SECHELLES, Aca
démicien honoraire. L'Abé de LA CAILLE 
lut enfuite un Difcours fur le progrès que 
l'Aftronomie a fait depuis 30 ans. Ce Dif
cours fervira de Préface à des Ephémérides, 
que ce Savant publiera dans peu. M. MO
RAND fils, fit la lecture de l'introduction à 
une Hiftoire générale du charbon de terre, 
à laquelle il travaille. M. LE Roi termina 
la féance, en lifant un Mémoire fur une 
Analile de l'Expérience de Leide, & l'expo-
fition des faits, qui peuvent aider à reco-
noitre les caufes de ce phénomène. 

il 

- • - , 

1 - , • 

: ' ' • • . 
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A V I S L I T E R A I R E S . ] 

I L fortira, dans le courant du mois de 
Février prochain de l'Imprimerie de ce Jour
nal , une nouvelle Edition de PHiftoire Ro* 
maine d'EuTROPE, à Tufage de notre Col
lège. Cet Auteur, qui préfente aux jeunes 
gens un Abrégé presque complet de PHiC-
toire Romaine , fait avec difcernement & 
écrit d'un ftile (impie*& facile, a été reeo-
mandé par les plus grands Maitres. Il y a 
déjà quelques années, qu'on lechoifit, pour 
le mettre entre les mains des Ecoliers de la 
quatrième ClafTe de ce Collège : Un long 
ufage aiant fait reconoitre l'utilité de ce choix, 
on a defiré d'en avoir une Edition, qui eut 
plus de raport avec le plan d'Etudes, que 
Ton a tracé pour les jeunes gens. M. BER
TRAND , Profefleur en Belles-Lettres & Rec
teur du Collège, s'eit chargé de cette entre-
prife, & il Ta exécutée avec fuccès. Le 
texte plus corred qu'il n'a été jusques ici 
dans aucune Edition, a été purgé de tou
tes les fautes, qui avoient échapé à ceux1, 
qui ont travaillé fur le même fujet. Les 
notes, qui y font jointes , préfentent aux 

M m m 
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Enfans tout ce qu'ils ne doivent pas igno
rer , pour entendre leur Auteur. Les Mai-
tres auront auiîl fous les yeux tout ce qu'il 
faut qu'ils fâchent fur le ftile d'EuTROPE, 
l'Hiftoire, les Antiquités , la Géographie. 
Enfin tous ceux qui auroient envie de lire 
un Abrégé d'Hiftoire Romaine, trouveront 
dans ces notes de juftes idées fur un très 
grand nombre de points importans. On a 
ajouté en leur faveur la fuite des années de 
Rome, jusqu'à A U G U S T E , & depuis cette 
époque, celle des Années de JÉSUS-CHRIST. 

^Edition de la Bible in folio, faite à Neîi-
chàtel en I744, avec les Argumens £ff Ré-
flexions de feu M. le Pafteur OSTERWALD , 
fe trouvant actuellement épuifée, il s'eft formé 
une Société, pour réimprimer cet excellent Ou
vrage , & Von compte qu'il ne fera pas loin 
de finir, avec l année dans laquelle nous en
trons , ou dans les comencemens de lafuivante. 
Pour cet effet, on s'efi procuré de très beaux 
Caradères neufs, & l'on efpére, que cette nou
velle Edition qui fera dans le même Format, ne 
le cédera en rien pour la partie typographi
que , à celle faite chès Abram BoiVE & Com
pagnie , tandis qu'elle remportera de beaucoup 
pour fexaQitude de la correilion. Malgré cet 
avantage, pour faciliter Facquijîtiou de cet 
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Ouvrage, on fe propofe de le donner au prix 
modique de deux Ecus Neufs, ou L. 12. de 
France, à ceux qui fou fer iront avant la fin de 
VAnnée 1762, en paiant feulement un petit 
Ecu ou L. 3. de France, de Soufcription* Et 
comme les Libraires & autres Perfones, qui 
chercheront à étendre Je débit de cette Edition, 
doivent naturellement avoir un bénéfice pro-
portioné à leurs peines à ce fujet, la Société 
a réfolu de doner à chaque Perfone qui fouf-
crira four 10. Bibles à la fois, une onzième 
gratis, & à celles qui fouferiront pour 100. 
à la fois , 2 0 . par defjus. On pourra fou fer ire 
chès les Editeurs du Journal Helvétique, de 
même que chès Mrs. BOREL & ROULET , Né
gocia™ , & Samuel FAUCHE, Libraire a Neû-
châtel, en leur fatfant parvenir les Lettres £5? 
F Argent franco. 

Mm m a 
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S P E C T A C L E S . 

V^f uoique les Spedacles aïent continué II 
être brillans & fréquentés à Paris, pendant 
les derniers mois de l'Année, ils jie doivent 
la continuation de leur fuccès qu'à la fupé-
riorité des talens des Aéteurs, qui favent 
faire reparoitre les bones Pièces anciennes 
avec des grâces nouvelles ; car ni la Comédie 
Françoife, ni l*Opéra n'ont préfenté aucune 
Pièce neuve. Le Théâtre Italien a été le 
feul, qui ait ofert au Public une petite Co
médie nouvelle , fous le titre des NOCES 
D'ARLEQUIN. Le fujet eft pris en entier 
d'un fameux Tableau de M. GREUSE, qui 
a été expofe en dernier lieu au Salon & qui 
a reçu les plus grands aplaudiflemens. Ce 
Tableau rçpréfente les Fiançailles* d'un Vil
lageois. Tous les perfonages , dans leur 
pofition, expriment pour ainlî dire le fonds 
de leur ame. Un Père & une Mère fatis-
faits de marier un de leurs enfans ; une Sœur 
ainée, jaloufe du bonheur de fa cadette; 
une plus jeune encore , dont le regard éner
gique anonce déjà quelque chofe de plus que 
de la curioficé ; un Epoux qui ne paroit 
ocupé que de fa félicité prochaine ,• une 
*-poufe, dont la beauté fans fard eft encore 
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relevée par une douce émotion, fi natu
relle dans les circonftances où elle Te trouve : 
Toutes ces fituations femblent prendre de la 
vie fous le Pinceau de M. GREUSE : Auffi 
l'admiration générale que cet excélent mor
ceau de Peinture a voit excitée a eu beaucoup 
de part au fuccès de la petite Comédie Ita
lienne à laquelle elle a doné lieu & dont 
voici le Canevas. 

A R L E QU 1N, venant de Bergame pour 
époufer la Fille ainée d'une Famille, voit la 
cadette qui lui plait d'avantage & la demande 
en mariage. Le Père & la Mère la lui acor-
dent, au grand mécontentement de Famée, 
qui ne peut contenir fa jaloufie. 

PANTALON, proche Voifiti de lamaifon 
de la fiancée, a une Fille amoureufe de CE-
LIO, auquel PANTALON ne veut point la 
doner en mariage. CAMILLE* qui eft cette 
cadette acordée à ARLEQUIN , eft d'intelli
gence avec la Fille de PANTALON. Elle 
s'engage, à la faveur de {on mariage avec 
ARLEQUIN, lorsqu'on fera leur noce, de 
furprendre PANTALON , pour lui faire accep
ter CELIO, qui à la faveur d'un déguife-
ment» s'eft introduit avecfoaValet SCAPIN, 
dans la maifon de PANTALON. ARLEQ, IN 
prend de l'ombrage de voir CELÎO déçuifé 
& de l'entendre parler de mariage à CA-

M m m 3 
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IKÏLLE: La jaloufîe lui fit même concevoir 
le delfein de retourner à Bergame, fans épou-
fà ni Tune, ni Tautre des Sœurs y mais lors-

I qu'on lui eut expliqué dequoi il s'agiffoit, il 
1 fe racomode avec C AMILLE & Ton va s'aC-

fembler pour la délivrance de la dot, qui eft 
une circon(tance eflentielle du tableau : Un 

! rideau fe levé & laiflë voir toute la famille 
' raflemblée* dans le même ordre > les mêmes 
> atitudes, &, à l'exception d'AkLEQUIN , les 
,' même habillemens du tableau de M. GRËUSE. 
! A la fin du troifiéme & dernier Àde, 

)! PANTALON furvient avec tous les habitans 
}l du Villagej pour célébrer la Noee & faire 
' honeur aux Mariés. Dans la gaieté que 
<|i cela produit9 CAMILLE, par un lazzi, en 

mettant un mouchoir fur les yeux de PAN
TALON , lui fait doner la main de fa Fille à 

\\ CELIO & furprend fon confetitemetit pour 
ce mariage. La difpofition de /oie où fe 
trouve PANTALON lui fait pardoner la fui-
prife & tout le monde fe réjouit par un Bsf-

* 1er , qui répréfeiite fort bien la Fête d'une 
;j Noce de Village. 
' Si cette petite Pièce eft là feule nouveauté 

V qui ait paru au Théâtre à Paris 9 depuis plu-
i fleurs mois, le Public ne tardera pas fans 
j doute à y voir une nouvelle Tragédie du cé-
,| lèbre M. de VOLTAIRE. Ce qui eft certain, 

c cil que ce fameux Auteur vient d'en com* 
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pofer une, prête à fortir de fon Porte-Feuille, 
au cas qu'elle y foit encore. Pour répon
dre , autant qu'il dépend de nous, à l'em-
preflement du Public, toujours avide de ce 
qui fort de la Plume de ce grand Poète, nous 
hazarderons ici le canevas de cette Tragédie, 
fur ce que nous en avons apris, en atendartt 
que la ledture de la Pièce même, nous mette 
en état d'entrer dans de plus grands détails. 

La Scène eftàEphéfe, dans le Veftibule 
du Temple de DIANE. 

CASSANDRE, par l'ordre & pour fauver 
les joursde fon Père ANTIPATER , a aflaffiné 
ALEXANDRE le Grandtk h Femme STATIRA. 
Celle-ci bleflee n'eft point morte & fe trouve 
Prêtrefle de DIANE à Ephèfe. Elle avoit 
une Fille nommée OLIMPIA, âgée de 4 ans 
lorsqù'ALEXANDRE fut aflaffiné. CASSAN-
DRE a pris foin de l'éducation de cette Fille, 
il en eft devenu amoureux & en eft aimé. 
Tout eft prêt pour la Cérémonie de leur ma
riage, qui va s'acomplir dans le Temple d*E-
phèfe. L'on n'atend plus que la Prêtrefle-
Elle paroit & eft recontie de CASSANDRE* 
La cérémonie eft fufpendtïe. OLIMPIA refte 
dans le Temple, où STATIRA l'interroge & 
h reconoit pour fa Fille. La voilà àonc 

M mm 4 
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informée qu'elle eft Amante & Epoufe du 
Meurtrier de fonPére & de fa Mère, A N -
TIGONE, autre Amant d'OLiMPiA, la de
mande à STATIRA & l'obtient. OLIMPIA 
ne veut ni ANTIGONE , qu'elle n'aime pas, 
ni CASSANDRE qu'elle aime & qu'elle doit 
hair. Les deux Rivaux fe bâtent. CAS-
SANDRE fucombe. OUMPIA furvient & fe 
poignarde fur le corps de fon Amant. STA
TIRA arrive auffi & meurt de défefpoir. 

LOTERIE DE LAUSANNE. . 

X AR Aprobation de LL. EE. de Berne, il 
fe fait dans la Ville de Laufanne, une Lote
rie pour l'Etabliffcment & la Batiffe d'un 
Hôpital - Général, qui comprendra des Mai-
fons de Charité, de Çorreftion & de Travail. 
Cette Loterie confifte en 20. mille Billets, 
chacun d'un Louis d'Or neuf de France, 
formant le Capital de L. 480. mille de France, 
ou 320. mille de Suijfei elle eft dtftribuée en 
deux mille *oO. Lots , dont entre-autres un 
de L. f o. mille , un de 2Ç. mille, un de 1 f. 
mille, un de 10. mille &c. pour lesquels il 
n y aura qu'un feul Tirage. Les Magiftrats 
de la Ville de Laufanne feront Garants & ré
pondront de tous les Fonds & de vla fidèle 
exécution de la-dite Loterie , foite fobiiga-
tion des Biens publics. Les .Billets feront 
numérotés depuis & compris Numéro I. 
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jusques & compris hkim. 2oooo. & ils fe
ront fignés par M. boizot, Sécrétaite des 
Confeils de la Ville, & contre-fignés par 
Mrs. Jean-Jaques & George Grand, Direc
teurs de la Loterie, à ce prépofés. Les Lots 
échus feront paies par la Caîfle publique, 
aux Porteurs des Billets gagttans, un mois 
après le Tirage , en Louis d'Or neufs de 
France > & Ton enverra d'abord après le-dit 
Tirage, dans tous les endroits où il y aura 
des IntérefTés, des Liftes imprimées, par les
quelles ils pourront voir leur fort. Les Ga* 
gnans dans la-dite Loterie feront tenus de 
faire recevoir leurs Lots, dans le courant 
d'une année, à compter de l'époque du Ti
rage de la Loterie, pafle lequel tems, il ne 
feront plus admis à demander paiement de 
leurs Lots, dont le fonds tournera au profit 
de l'Hôpital.. On retiendra Dix pour Cent 
fur tous les Lots, en faveur de l'Hôpital & 
pour les fràix de la Loterie. La Colle&e a 
comenec le 1er Décembre courant, & elle 
fe fermera le 1 er Juin 1762 ; le Tirage fe 
fera le 1 er Juillet fuivant publiquement à 
la Salle du Deux- Cent de Laufanne* fous 
Pinfpedlion des Magiftrats à ce prépofés. La 
Diftribution des Billets fe fait ehés Mrs. 
Grand, à Laufanne , & dans les Bureaux par 
eux établis dans toutes les Villes de SuiJJe & 
autres principales de l'Europe. On trouvera 
des Plans & des Billets à Berne, chê  
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Zeerleder Veuve & Fils ," & Jean Rodolph 
Marcuard, à Gtnéve, chez Mrs. Le Fort, 
Beaumont & Compag. & Chappuis Muflard 
Fils, à Aigle, chez M. l'Affeflèur Aviolat, à 
Arbourg , chez M. Jean Antoine Frey, à 
Aubonne, chez M. Vionnet Fils, à Béx> chez 
M. Le Juge Veillon, à Brougg, chez M. Jean 
Jaques Zrmmermann Fils, à Cojfonay, chez 
M. Le Capitaine Gleyre, à Frybourg, chez 

, Mr. Jofeph Foreftier, à Yverdon, chez Mrs. 
i Chriftin Père & Fils, & Fevre, Commis des 
j Poftes, à LanguenthaU chez M. Samuel Fréde-
I richFueter, à Morges, chez Mrs. les Frères 

Blanchenay,àiWbra/,chezMrs.Dan. Schmidt 
! & Comp. à Monthey en Vallay, chez Mrs. Plu

mes &Comp. à Neucbâtel, chez Mrs. Boive 
Maire de Bevaix, & Samuel Fauche libraire, 

I à iSTyo» ,chez Mrs. Feuillet & Noel,à Payerne, 
chez M. leBanneretTavel, kI{olle, chez M. 
le Confeiller Blanc, à l{omMnmotier% chez M. 
le Secret Ballival Rolland,à Solleure^chez Mrs. 
Balthafar Grimm &Comp.à Schaffboufcn9chez 

| Mrs. Ott & Peyer, à Vevay, chez M. George 
! Cefar Verrey, à Zoffinguen, chez M. Jaques 

Imhoof, à &.Ga#,chezMrs. DavidZollicofer 
&Meyer, àMoudon, chez M. te Capitaine 
Bralliard, à Orbe, chez Mrs. Giroux &Meu-
*ou,à Avait, chez M.Martin Imhoof, à Grand* 
J«", chez M. Jean Pierre Jeanneret, à Bâle, 
?£lM- JfnRodolph Preiswerck, km* 

'<W,chezM,Soultzer, 
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' P O E M E ALLEGORIQUE. 

J ADIS un Conquérant, aufli puiffant que fage , 
Enemi déclaré du fang & du carnage , 
Entreprit de ranger le Monde fous fes loix ; 
Loin de fuivre les pas de la plupart des Rois, 
Qui, jaloux d'aquérir chaque jour des efclaves, 
Voudroient, fur l'Univers, emploier leurs entraves; 
Ce Prince, amiyde l'home, à faire des heureux, 
Bornoituniquement & fes foins, & fes vœux. 
Tels on vit (*) les Yncas , fi l'on en croit l'Hiftoire, 
Subjuguant leurs voifins, ne vifer qu'à la gloire 
De leur doner des loix, de les civilifer ; 
Mais ces Princes cherchoient à s'immortalifer, 
Et leiir propre intérêt, corne caufe première , 
Les portoit à fournir cette noble carrière. 
Le Sage Conquérant, dont nous parlons ici, 
Dans tout ce qu'il faifoit n'agiffoit point ainfi. 
Le folide bonheur de la nature humaine , 
Etdit l'unique but de fes foins, de fa peine, 
Et fans y faire entrer fes intérêts pour rien, 
Il n'en devoit, lui feul, retirer aucun bien. 

Plein d'un fi grand objet, ce Héros magnanime 9 

O Anciens Souverains du Pérou > avant que 
{es Efpagttols mfijfent la conquit g. 



895 JOURNAL HELVETIQUE 
Ataque dans fa fource & le vice, & le crime ; 
Porte la guerre au mal, cherche à L'exterminer ; 
Veut que la Vertu feule ait droit de dominer ; 
Et pour mieux établir en tous lîeux fon Empire > _ 
N'épargne aucun moien que la Sageffe inlpire. 
La raifon , l'équité dictent fes juftes Loix, 
Et c'eft: fe rendre heureux qu'obéir à fa voix. 

Enfin, prêt à quiter ce fejour de mifére , ( 

Brûlant pour fes Sujets d'un tendre amour de Père 
Il leur laide en mourant ce feul comandement, 
De fe chérir entre eufc, de s'aimer tendrement, 
Et pour mieux cimenter cet amour qu'il comande, 
11 ordone un Banquet, veut que chacun s'y rende, 
Et qu'en mangeant d'un mets, par fon ordre aprêté» 
On s'oblige envers tous d'ufer de charité. 
Sage précaution, fainte Cérémonie, 
Hélas / qui l'eût prévu > que l'infernal Génie , 
Eût trouve le moien de vous faire fervir % 

A troubler les Sujets que vous déviés unir ! 

On ne vit que trop tôt les fruits de la malice 
De ce Monftre cruel, fécond en artifice f 

Furieux que l'on eût au feeptre du péché, 
Malgré tous fes éforts, tant d'homes arraché, 
Et voulant de nouveau ranger fous fa puiflànce » 
Tous fes Sujets fouftraits à fon obéiflànce, 
H veut que ce Banquet lui ferve à parvenir , 
A remporter ce prix, qu'il brûle d'obtenir. 

Après avoir ufé de mile tentatives , 
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On le voit s'emparer de l'efprit des convives, 
Leur dépraver les fens f & dans ce fimple mets, 
Leur faire favourer ce qui n'y fut jamais. 
L'un prétend y goûter la Chair la plus exquifc ; 
Un autre qui l'entend, repart avec furprife, 
Que bien que convaincu d'avoir le goût très fin, 
11 n'y trouve pourtant, quant à lui, que du Pain. 
Un troifiéme s'avance & dit, qu'il eft étrange , 
Qu'on puifle fur ce mets ainfi prendre le change ; 
Qu'ils ont tort l'un & l'autre, & qu'il fait fûrement, 
Que la Chair & le Pain y font conjointement. 

Tel qu'on vit autrefois la Difcorde cruelle 
Mettre (*) Sinhar en trouble,en dîfpute,en querelle, 
Quand le Ciel, improuvant l'ouvrage des humains, 
Confondit leur langage , & croifa leurs defleins : 
Tels ces goûts diférens, di&és par le délire, 
Remplirent de fureur tout ce paifible Empire. 
Ces fentimens divers font à peine conus , 
Qu'en faveur des Auteurs les Sujets prévenus * 
En diférens partis l'Empire fe divife. 
On difpute , on fe hait, on s'anathématîfe. 
Des paroles bientôt on en vient aux éfets ; 
Pourfe nuire on cornet le plus afreux forfaits ; 
On s'arme, on fe déclare une immortelle guerre 5 
De cent fleuves de fang on inonde la terre ; 
L'Empire fe détruit manque de Charité, 
Et la trifte Vertu cède à l'Iniquité. L. 

(*) Pais où fut bâtie la Tour de Babel. 
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A M. T O L L O T . 

Sur fes Réponfes à cette Queftion du Jour
nal Helvétique du mois d'Août 1761. 
page 454. Si un Ecrivain qui cherche à 
captiver l'atention des Le&eurs, doit pré
férer fagréa-blt à l'utile. 

OLLOT, ta réponfe me plait 
Les vers en font coulans, j'en trouva la penfée 

Délicate, vraie & fenfée, 
Mais je ne fuis point fatisfalt. 
Tu t'étones de m'a critique; 
Il eft jufte que je m'explique. 

On demande, lequel des deux, 
De l'agréable, ou de l'utile, 
Doit choifir l'Auteur defireux, 
De charmer la Cour & la Ville ? 
Et fans t'expliquer fur ce point, 
Epris du Précepte d'HoRACK , 

Qui veut que l'agréable à l'utile foit joint, 
Tu dis, avec beaucoup de grâce, 
Ce qu'on ne te demande point. 

R E P O N S E *i«^v- -
- j r , . * 

A la Queftion propufée. 

XL eft des enfans à tout âge, 
Grand nombre de Ledteurs le font ; par conféquent, 

utiie ; ainfi, pour eux n'aura rien de piquant, 
*"w l'agréable feul obtiendra leur fufragc. 



D E C E M B R E 1761. 899 
D'un autre côté , pour le Sage, 

L'utile aura toujours à coup fur, des apas, 
Que le feul agréable, à fes yeux n'aura pas. 

Vous donc, qui vous mêlés d'écrire, 
Ne vous fiâtes point de l'honeur, 
D'avoir le folide bonheur, 

De captiver tous ceux , dont vous vous ferés lire. 
Si l'agréable feul règne dans vos Ecrits, 

Vous plairés aux petits efprits, 
Et vous aurés pour vous la foule du vulgaire. 

Mais aux| Sages vous faurés plaire, 
Si l'utile eft le but que vous vous propofés. 

Or je ne fais point d'avantages, 
Qui juftement puiffent être opofés, 
A celui d'agréer aux Sages. 

A U T R E R E P O N S E 

A la même Queftion. 

M l'Agréable fouvent laiffe un long repentir, 
Et l'utile eft toujours fuivi de l'agréable. 
C'eft une Vérité, qu'un Sage fait fentir, 
Mais que le Sot vulgaire eftime être une Fable. 

On verroit un Auteur (é tromper lourdement, 
S'il croïoit les charmer tous deux également, 
Far Pagréable feul, ou par le feul utile. 
Chacun des deux partis fon goût toujours fuivra. 
Le yijoùtr comptera des parti&ns par mile, 
Tamis que le dernier à peine en trouvera. 
Mais qu'importe, l'utile eft pourtant préférable, 
Puis qu'un le voit toujours fuivi de l'agréable. 

L. 
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Le mot de l'Enigme du Mois de N o 
vembre eftFAUSSE-MoNOiE: Celui du L o -
gogriphe eft INSCRIPTION , où Ton trouve 
lion, Scipion , Or 9 Fore, Crin, Piflon, 
Ton, Sirop, Hpiy Ciron, Pin, Tin, Po9 

Jo, Iris, Frifon , Coni, Cor, Sion, Citron, 
Son, Hgi9 Corps, Os9 Pion, Pinçon, Crif-
pin , Point. 
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